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MONSEIGNE UKA 
LEDUC (a ^ 

DE CHAULNES'- 


PAIR DE FRANCE, VIDAME 
d’Amiens , Chevalier des Ordres 
du Roy, Gouverneur & Lieutenant 
General pour Sa Majefté , de la 
Province de Guyenne, 



ONSEIGNEV Ry 


Vous infpirez. à ceux ^ui ont 
l'honneur de vous approcher des 
â ij 




E P I T R E. 

fentimens fi nobles & fi élevez.^ 
qit on peut dire véritablement que 
la grandeur de votre mérite ne peut 
être renfermée en vous fcul , ^ 
que vous le répandez, fur les Su¬ 
jets qui font capables d’en recevoir 
les impre(fions. 

Mon Frere a été nffez heureux 
pour partager ce glorieux av.inta- 
ge ^ & avec d'autant plus de fuc- 
cez que vous l’avez honoré d’une 
protection particulière. La confian¬ 
ce que vous aviez en luy ; çfi fi 
je fie le dire , Vefiime que vous fai- 
fitez de fa probité plus encore que 
de fia fiience , ont été les motifs qui 
luy ont attiré l’honneur de vous 
accompagner dans vos voyages de 
Bretagne, cfi dans vôtre derniere 
& longue Ambajfiade de Rome’, 

C’efi dans ces occafions favora¬ 
bles où il a pleinement goûté la fo- 
iidité & les délices de vos conver- 
fationsi & oùil apuifécomme dans 
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une fhurce vive des qualitez, dignes 
de lu bienveillance de vôtre Escel- 
Lence. 

Ce font ces qualitcz. , MON- 
SEIGNEVR , qui luy ont fait mé¬ 
riter les bienfaits dont vôtre gené- 
roftté l'avoit comblé i & le Béné¬ 
fice dont vous l’aviez, revêtu ; Grâ¬ 
ces qui luy étoient ajfurement fort 
frefentes & fort fenfibles , ^ qu'il 
publioit avec autant de foin quil 
en prenait de vous plaire. Mais 
quand il parlait des avantages que 
l'cfprit d’un homme peut tirer de 
la connoiffance de tant de vertus 
Morales, Politiques & chrétien¬ 
nes qui brillent en vôtre Perfonne^ 
il n’en parlait qu'avec refpeél , 
qu’avec admiration, qu’avec ex¬ 
clamation. Ainfpénétré^ (^cher¬ 
chant avec emprejfement les occa- 
fions les moyens de vous témoi¬ 
gner fa profonde vénération & fit 
parfaite reconnoijfance , H 



E P I T R E. 

refoluùon d'executer le dejjcin quil 
en avait formé. 

Il avait compris qu’un mérite 
O- des vertus comme les vôtres ne 
peuvent dignement être loiiées que 
par un ouvrage qui puijfe en queU 
que façon devenir immortel ; ^pte 
ceux qui traitent de l’Art qui 
ftrt a prolonger U vie des hommes 
étant de ce genre , font aufjl les 
plus propres ace dejjcin} çf qu'en 
mettant au jour les connoijéances 
particulières de Medecine que Dieu 
Itiy avait données, & les offrant 
à vôtre Excellence , il fatisfaifoit 
en meme tems à fon’zcle & dfin 
devoir 

Ce font donc les intentions de 
mon Frere que j'exécute , cf avec 
d'autant plus de raifin que ce Li¬ 
vre ayant pour objet la confirva- 
tion de la finté , U peut devenir 
utile à vôtre Excellence , dont la 
vie dott-être ^ fi préeieufe ^ fi 
chere. 



E P I T R E. 

0 »> » MONSEIGNEVR , le 
Roy a fût connottre en tant d'oc- 
cajions importantes au dedans & 
dehors de l'Etat ^dans la Paix & 
dans la Guerre le poids de vôtre 
mérite, é‘ la grandeur de vôtre gé¬ 
nie ; & vous avez, fi utilement ré¬ 
pondu a fon attente^ que par le pen¬ 
chant naturel & l'e^ime que l’on a 
pour les hommes rares , non feule¬ 
ment U Vrance , mais l'Europe en¬ 
tière doit prendre interets à vôtre 
confirvation. 

Dés l'année 1653. dans une 
fort grande jeunefie l’on vous a 
vu commander en iqnalité de Lieu¬ 
tenant Général , V Aîle gauche de 
l'Armée de Mr. le Maréchal de la 
Fer té à l'attaque des Lignes d'Ar¬ 
ras. En/ùite^Sa Majefié vous mit 
à la tête des Chevaux-Legers de fa 
Cardé ; ^ dans l’un ^ l’autre pofie 
vous avez, également fignalê vôtre 
courage çy vôtre prudence. 
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Mais les Jèrvices que vous y 
rendiez, quelques utiles & dijlin- 
gue%. quils fujjent , ne l'étaient 
pourtant point ajjez. pour une ca¬ 
pacité auffi étendue que la vôtre. 

En 1666. 'VOUS pafâtcsa des Em¬ 
plois d'une autre élévation. Sa 
Majejlévous choijît pour fin Am- 
bajjadeur E.xtraordinaire â Rome. 
Jdégûciation perilleufepour tout au¬ 
tre^ maisglorieufcpour vous : PuiJ^ 
que dés ce premier voyage 0‘ four 
le coup d'ejjay de vôtre politique 
vous fjles élever au Pontijicat le 
Cardinal Rofpigliojt ^ que la Fran¬ 
ce dejiroit avec ardeur comme le 
fujet quelle croyait le plus digne de 
la Thiare. Et Sa Majejlévous ren¬ 
voyant en cette Cour en la même 
qualité après la mort de ce Pape^ 
vos Négociations eurent le même 
fuccez,, C’ejl a dire qu après cinq 
mois de Conclave vous jijles exal¬ 
ter le Cardinal Altiery de la faélten 
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d: fon Vïédi'cejftur. S ci vices Ji 
fortans pour la France , & dont fa 
Majcjlé vous fçut tant de gré ^ que 
croyant ne pouvoir les reeonnoitre 
que par des grâces extraordinaires, 
ér qui fortifent de la main meme 
de la Reyne fa Mere , Elle vous 
honora du Gouvernement de la Pro¬ 
vince de Bretagne. 

Rien n'étant donc impojfihle À 
foire Excellence , le Roy en \ 6yt. 
voulant envoyer a Cologne des Pie-* 
nipoteniiairespourla Paix généra¬ 
le , vous ft le chef d’une négo¬ 
ciation fi délicate. Mois la conclu- 
fion des affaires ayant été remife À 
un autre ttms , vous paffates à des¬ 
occupations , qui , quoique moins 
grandes en apparence , ne furent 
peut-être pas moins utiles. 

Vous allâtes dans votre Gouver¬ 
nement y VOUS y fîtes fortifier les 
Places les plus confidérables , & 
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avec tant d’habileté & de fttccezy 
^ue l'on en a vâ dans tous les tems^ 
t^mème depuis peu les heureux ef¬ 
fets par l’avortement des dejfeins 
des Ennemis , contre les Filles de 
Ereft & de Saint Malo. 

Après la mort d’innocent XI. 
le Roy vous renvoya une troijic- 
me fois â Rome , pour des affaires 
tjui n’étoient pas moins difficiles 
que les precedentes quiitoient 
bien plus preffantes & bien plus é- 
tendues. Il étoit quejlion de tra¬ 
vailler à l’accommodement d'entre 
le S. Siège ^ la France , ^ de cou¬ 
per, s'il fi pouvait, la racine de ces 
contcjlations ,dans un tems oh nô¬ 
tre liaifin avec le Pape fembloit 
d'autant plus neceffaire que nous 
avions déjà comme aujourd'huy 
toute l'Europe fur les bras. 

Fous ne fûtes pas long tems , 
Monseigneur , à rcnouveller 



E P I T R E. 

dans le Conclavevos anciennesha^' 
hittides , vôtre feule approche les 
reveilla. Etlorfque nous croyons la 
plupart des Sujets qui compofent 
le Sacré College peu favorablement 
difpofz. pour nos interets ; ils vous 
firent afiurer qu'il auraient tou¬ 
jours pour vous des égards qu ils 
n auroient pour nulle autreperfon- 
nc revêtue du meme c ar aller e. 

Ctluy des Cardinaux qui était 
alors le plus en crédit, & peut-être 
avec le plus de rai fin , Ji trouva 
aujfi heureufementpour nous le plus 
parfaitement de vos amis. Céteit 
le Cardinal Ottohon , Dattaire fous 
le Pontificat de Clément IX. Et 
par ces raifons Votre Excellence le 
crut le plus capable de rétablir la 
bonne intelligence entre les deux 
Cours , Elle le fit Pape; & il rem- 
P lit toutes les efpe rances qu on a- 
’^oitconçués de fin inclination pour 
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la France. En telle forte qu'il don¬ 
na un des Chapeaux de fa Promo¬ 
tion à Mr. Evêque de Beauvais 
aujourd’huy Cardinal de Janfon ; 
chofe qui n’avait point eu d'exem¬ 
ple i mais U mort précipitée de ce 
Pape ayant empêché la conclufon 
de tous fes projets , vous le fîtes en 
quelque façon revivre , MON- 
S El CN EV R y dans un fécond 
Conclave ; oit le Cardinal Pigna- 
telly.à prefent Pape fut exalté. Il a 
fuivy l'Efprit&les bonnes inten¬ 
tions d'Ailexandre Vill. achevé 
d'ajfoupir tous les différons ^ con- 
fommé l'ouvrage de fin Prédêcefi 
feur. 

La fin de ces affaires vôtre re. 
tour, qui fimbloient être pour vous 
un tems de repos y furent une fuite 
d'ouvrages , ou plutôt le couronne¬ 
ment & la perfeétion de ceux que 
vous aviez, commencez, il y avoit 



E P 1 T R E. 

leng tms. Vousrenouvellktes 'vos 
foins & vos précautions pour U fu¬ 
reté des Cites de Bretagne. Et il ne 
falloit pas moins d’application & 
d’habileté pour rendre vains des 
projets ajfez, grands çjr concertez^ 
d'au^i longue main que ceux du 
Prince ei’Orange. Ses machines ont 
été fans effet , é" fes dépenfes & fis 
tentatives inutiles ; fi ce ncfl pour 
ce qui pouvoit contribuer a lagloi^ 
re de Votre Excellence. 

J prés tant de grands évcnemens 
qui l'ont publiée , que pouvois-jcy 
contribueri moy qui ne fuis que leco 
de U voix publique ÇV l’organe de 
mon Frère ! Trop heureux de fatis- 
faire foibUment aux obligations 
qu'il vous avoit, & àla preteCiion 
dont il vous a plu m'honorer dc^ 
puis fa mort, je n'ay que ce qui 
me refie de fon efprit en fes Ouvra¬ 
ges ^ pour vous marquer magratu 
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tude& laj>arfaite<vénératiûni Avec 
laquelle je fuis , 


MON SE IG N EV Ry 


Dæ Vostre Excellence, 


Le trer-humble, tres-obéïlTant 
& tres-obligé Serviteur 
Rousseau ce la Crangerouge, 
Avocat en Pailemcnt. 



qp-:^:^p‘:^pqp*:^p^^p^ qpqp<qp 

A LA MEMOIRE 
de mon très - cher, & tres- 
bien-aimé Frere,. 

AajenijJement nccejfaire fur fin 
prefenc Lfvre. 

J E dois à la mémoire de mon 
Frere qui avoir tant d’ami¬ 
tié pour moy, tant de charité 
pour les Pauvres & tant de zelc 
pour le Public, la publication 
de fes Ouvrages. Je les appelle 
Ouvrages, quelques petits qu’¬ 
en foient les Volumes, par l’ef- 
timeque j’en fais tant pour la 
profondeur & la fublimité des 
matières qu’ils contiennent,que 
pour la pénétration de l’Auteur 
& la clarté donc il les a traitées. 
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Je commence par fes expé¬ 
riences de Phifiquc &: de Mé¬ 
decine , refervant à produite le 
Traité de Philofophie Tlieo- 
logique , qu’il a compofe en 
Latin, quand mes occupations 
neceflaircs m’auront permis de 
le traduire. 

Si la maniéré donc ccluy-cy 
aura été reçu me fait connoîcrc 
qu’on ait de l’cmprcflemcnc 
pour l’autre , je pourray y join¬ 
dre un Eflay de ma façon , mê¬ 
lé de Morale , de Jurilpruden- 
cc de Politique -, qui contien¬ 
dra des moyens, à mon avis, de 
rendre en même tems les Sou¬ 
verains les Sujets heureux. Et 
félon le fuccez&: l’approbation 
je traduiray le François en La¬ 
tin pour les donner cnfcmblc 
à toute l’Europe. 

Les Livres de mon Frère ne 
font non plus que desEflais qu’¬ 
il 
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il avoit faits pour communiquer 
à Tes amis, &: pour les perfec¬ 
tionner enfuite fur leurs réfle¬ 
xions & leurs lumières. Mais 
Dieu , qui par les difpofitions 
fecrettes de fa fagefle impéné¬ 
trable , ordonne de tout félon 
fon bon plaifir-, nous en a privez 
en l’attirant à luy par une rna- 
iadle^e cinq~]ôürs. | 

C’eft ainfi que vous êtes le ( 
Maître, b mon Dieu , &: j’écois ^ 
cependant moy-même àl’extrc- / 
mité , & j’aurois fans doute in- 
cefTamment fuivy mon Fiere, / 
fans le fccours &: les Remèdes 
de Monfxeur l’Abbé Aignan , 
nôtre ancien 6^ bon amy,con¬ 
frère & co-inventeurs des dé¬ 
couvertes de nôtre illuflre def- ' 
funt. 

Ne prenez donc pas garde 
fi le difeours dcceTraité n’cfl 
peut-être pas dans toute la poli-» 
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tefle du langage d’aujourd’huy 
j’ai crû qu’il valoir mieux vous le 
donner en cec état, que d’y ap¬ 
porter du changement,crainte 
qu’cn voulant le polir ou l’em- 
plifier on en afFoiblifl l’énergie 
ou altérât la fcicnce. Le Lec¬ 
teur comprendra beaucoup 
mieux la force l’étenduë des 
raifonnemens dans le ftile natu¬ 
rel de l’Auteur. Je me fuis con¬ 
tenté d’y mettre des titres con¬ 
venables , pour couper en efpé- 
ces de Chapitres la continuité 
du difeours .j, & en rendre la, 
leélure plus commode & plus, 
agréable : Et fij’ay mis en mae. 
ge des marques éc des annota- 
tionsjce n’eft que pour les moins 
appliquez, qui pafleroient peut- 
être fur ces endroits trop légè¬ 
rement. J’ay misaufli une Ta¬ 
ble des Chapitres au commen¬ 
cement Se une Table des Ma- 
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ladies des Remedes à la fin 
du Livre , pour en faciliter 
& Tufage & Tutilité. Utilité 
qu’il eft facile d'etendre pref- 
que à toutes les Maladies ; pat 
l’application U l’ufage de la mé¬ 
thode excellente qu’il enfeigne 
de préparer une infinité de Re¬ 
mèdes , que l’on n’a plus qu’à 
choifir avec diferetion dans Ett- 
mullerou femblables Auteurs. 
Mais )’ay ajouté feparémcnt&T 
par le dernier Chapitre quel¬ 
ques procédez & Remedes par¬ 
ticuliers , ou que j’ay trouvez 
dans les Manuferits de mon Frè¬ 
re, qu’il m’a laiffez comme par 
Tcftament , ou qu’il m’avoic 
communiquez de Ton vivant y 
& à la perfedtion dcfquels il tra- 
vailloit adtuellcment. La pré¬ 
paration des Perles & du Co¬ 
rail, de l’Antimoine, du Vitriol, 
du Mercure , du Sang humain. 
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de rUrinc, des Exercmens, 

Une Effencc particulière de pain 
&: de vin ; leRemede des maux 
Venericnsjnon pas celuyde def- 
func Mr. d’Acqueville , parce 
que j’en veux bien conferver le 
l'ccret à fa veuve; mais celuy que 
mon Frèr e m’envoya de,Mar- 
fcille par fa Lettre du t. de 
Février 1680. que Jay gardée 
pf^icurcment. Duquel à la vé¬ 
rité la compofition n’eft pas tout 
à fait fi facile ; Mais auffi qui eft 
incomparablement & plus feur 
&: plus prompt. Je n’ay pas crû 
devoir priver le Public de ces 
connoiuances » ne doutant 
point qu’il ne fe trouve des Sça> 
vans aflez curieux & laborieux, 
pour mettre la main à l’œuvre, 
&: les porter à leur dernière 
perfedion. 

Ne me fera-t’il point cepen¬ 
dant permis de répondre à quel- 
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qucs demandes &c à quelques 
objeftions qui m’ont été faites 
à l’occafion de la fcicnce du 
Livre de mon Frété 5 Un grand 
Seigneur tout étonné s’écria 
dernièrement. Eh i comment 
avec tant de connoiiTanccs & 
de Ii^c^àux Secrets eft-il mort ft 
promptement Si fi jeune î A cin¬ 
quante-un an 1 s’il cft vray com- l 
me Vanhelmont l’aflurc , qu’il 
n’y a point de maladie incura- Lib^aê 
blc, ou comme parle Paracel- 
fe , qu’il n’y a point de ipaladic *- 
qu’il n’ait fon Remede. 

Je pourrois aufli demander 
comment leSçavant Ettmullcr "j^con- 
mourut 001683. â-gé feulement 
detrente-neufans.Maislcmêmc 
Paracelfe fatisfait à cette quef. 
tion très - doctement Si tres- 
pieufement; fi la Médecine &: 
ceux qui s’en fervent, dit-il, 
font fouvcnc opprimez , fi l’cf- 
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fcc en eft empêché, & le cours- 
delà Nature pervertypar la fa¬ 
talité des Efprics fuperieurs, 
( qu’il dit refider dans les Af- 
tres ) c’eft pour nous convain¬ 
cre de nôtre mortalité, & po'ur 
nous ôter la trop grande con¬ 
fiance que nous pourrions avoir 
en cette fragile &c periifable vie. 

Car enfin , pourfuit-il, quand 
même nous aurions une con- 
noiffance parfaite de toutes les 
chofes nuifibles, des caufes des 
Maladies & des vertus des Re- 
medes} le deftin néanmoins non 
feulemêt ruine avec facilité tou¬ 
te nôtre fcience, & détruit tout 
nôtre delTein , fans qu’il nous 
foit poifible de luy refifter -, mais 
nous nous offrons même à fa 
fatalité,laquelle renverfant tou¬ 
te nôtre prudence , & brifanc 
tous nos efforts nous convainc 
de nôtre caducité} nous fait 
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enfin paffcr de la vie à la morr.. 
En forte , ajoûte-t’il , que les 
grands Remedcs ne nous font 
donnez de Dieu qui les a créez,, 
que pour foucenir nos efperan- 
CCS &: réfifter aux maladies à 
la deftinée, aulTi long-tems qu’il 
plaira à fa divine bonté de nous 
le permettre. Ce grave Auteur 
a confirmé fa penféc & juftifié 
la mort de mon Frere par la fien- 
ne même,,arrivée dans la qua¬ 
rante huitième année de fonâ- 
gc; quoiqu’il fût d’une fcien- 
ce & d’une capacité incompa¬ 
rable, foit qu’il l’eût , comme 
quelques-uns difent, emprun¬ 
tée des doétes Manufcrits de 
Bafile Valentin, foit qu’il l’eût 
luy-mcm? puifée dans lafource 
des fcicnccs dans le Pere des 
lumières. Dieu Eternel vous 
ères le Tout-Puifl’ant, vous le 
faites bien voir , montrez-lc 
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nous donc par vôtre raifericor- 
de comme vous nous le mon¬ 
trez par vôtre puiflance. 

Mon Frere, qui étoit perfua- 
dé, que le Syfteme des Figures 
& des Atomes invente par Dc- 
mocrites &: par Epicure , & re¬ 
nouvelle par Gaffcndy & par 
Defeartes, n’cft pas le Sylteme 
de la vérité -, & qui croyoit avec 
faint Auguftin, que Platon cft 
celuy des Philofoplies Payons 
qui en a le plus approché , 6c 
dont Vanhclmont fcmble être 
fedtateur : mon Frere, dis-je, 
a par occafion fait quelques re¬ 
flexions, 6c laifle naturellement 
couler quelques raifonnemens 
par endroit dans fon Livre con¬ 
tre la Philofophie moderne 6c 
les opinions des Gaflendiftes 
6c des Carthcfiens. 

Mais c’efl: une queftion de 
Phifique aufli difficile que cu- 
rieufe, 
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rieufe, &: à mon fcns tout à fait 
indifférente S>C même inutile à 
la Medecine , que l’origine &c 
la propagation des formes na¬ 
turelles , ainfi que celle de 
leurs proprietez& de leurs ver¬ 
tus fpecifiques, & de toutes les 
qualitez qui en dérivent. Suffit 
que la réalité &: les effets en 
foicnc connus certainement , 
fans qu’il foitncceffaire &c peut- 
être poffible de penetrer dans 
la maniéré de leur production, 
ny dans celle de leurs opera¬ 
tions. 

De vray , foit que ces formes 
foient fucceffivement tirées de 
la puiffance de la matière, com¬ 
me Ariftotel’apenfé ; foit qu’¬ 
elles partent toutes immédiate¬ 
ment de la main de Dieu par 
des créations particulières,com¬ 
me Vanhelmont l’affure ; foit 
qu’elles ne foient que des mo- 
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dificacions de la matière uni- 
verlelle diftinguée en une infi¬ 
nité de genres,d’efpeces & d’in¬ 
dividus par l’arrengemcnc di¬ 
vers des differentes figures de 
Tes parties, félon les principes 
de la Philofophie nouvelle ; 
Tous ces Syftemcs oppofez & 
incompatibles dans la Phifiquc 
fe concilient néanmoins fuffi- 
fiimment comme Ettmullcr le 
montre doftcmcnt,ou du moins 
font compatibles dans la Mé¬ 
decine J parce que la queftion 
n’cft pas tant de la réalité des 
cliofes que de la maniéré donc 
elles font. Et qui a jamais péné¬ 
tré dans les fingularicez&: dans 
les modes? Dieu ne s’en cft-il 
pas refervé la connoiflanceî 
Qm eft-ce qui oferoic feule¬ 
ment avancer qu’il comprend 
ce que c’eft pofitivement & par¬ 
faitement que les genres , les 
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efpccGs, les perfonnes , les qua- 
licez, , les fcmcnces , les fer- 
mens , les mouvemensî Com¬ 
ment donc comprendre la ma¬ 
nière dont la Nature fait les for¬ 
mes, les différences & les pro- 
prietez conftitutives de ces dif- 
tances eflcncielles, & dans les 
mêmes & dans les differens fu- 
jets 5 celafc voit &: ne fe com¬ 
prend point. 

Il y a pourtant quantité de 
cliofcs que l’on fçait véritable¬ 
ment. L’on comprend facile¬ 
ment, par exemple, que la vé¬ 
gétation dans l’Homme, par la¬ 
quelle il a du rapport aux Plan¬ 
tes , eft ce qui lediftingue des 
pierres & des métaux ; que la 
ienfibilité par laquelle il a du 
rapportaux Animaux eft ce qui 
le diftinguc des Plantes ; que 
l’intelligence par laquelle il a du 
rapport aux Anges, eft ce qui 
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le diftinguc des brutes ; l’on 
fçait qu’il cft fcul capable de ri¬ 
re , & que c’eft fa propriété cf- 
fenciellc , & l’on n’ignore pas 
qu’il cft fufccptible de chaleur, 
de froid & d’un grand nombre 
de qualitez. Mais y a - t’ilun 
Philofophe allez fuperbe&af* 
fez téméraire pour ofêr foûte- 
tenir qu’il comprend evidem* 
mcnt,& qu’il fçait clairement 
&: certainement la maniéré pre- 
cife dont la nature en formant 
l’homme produit , en luy la vé¬ 
gétation , l’animalité, la rifibi- 
licé , la chaleur, la blancheur , 
& tant d’autres différences dont 
la multitude & la divcrficc n’eft 
alTurcment pas moins incom- 
prehcnfiblc qu’admirable. Du 
moins, il eft certain que l’on 
ne connoît point cette fingu- 
laritc, c’eft à dire cette derniè¬ 
re différence conftitutive de la 
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pcrfonnalitc par laquelle un 
homme n’cft pas un autre hom¬ 
me , & Jacques eft different de 
Jean. 

L’on n’ignore pas non plus 
que les animaux fe nourriffent, 
fc meuvent, fe multiplient, &: 
font pourainfi dire une infinité 
d’aftions admirables ; mais de 
fçavoir le mode l’affedion 
précife dont ces adions font 
effenciellement produites, 6^ 
comment les effets s’en enfui- 
vent ; c’eft ce qui parte la ca¬ 
pacité des Mortels : Ces con- 
noiflances font refervées aux 
cfprits détachez de la matière 
qui offufque notre intelligen¬ 
ce. 

Il eft de même impoflible de 
pénétrer dans le mode &: lama- 
nicrede la vertu ou propriété 
par laquelle l’Opium, par exem¬ 
ple, &: l’Helcbore montent l’un 
I iij 



AVERTISSEMENT. 

& l’autre au cerveau , &C y opè¬ 
rent des effets fi diffcrens , non 
feulement à l’égard l’un de l’au¬ 
tre J mais à l’égard de chacun 
des deux , félon qu’ils font 
ou cruds ou préparez; encore 
félon leurs préparations diffe¬ 
rentes; quoique ces effets foient 
connus & confirmez par des ex¬ 
périences fi certaines qu’il n’cft 
pas poffible de les révoquer en 
doute ; t^nt il cft vray que la 
fciencc eft rare&: difficile fur la 
terre. 3’efpere avec la grâce de 
Dieu donner dans ma Politique 
un moyen feur pour découvrir 
la vérité en tout ce qui n’exce- 
de point la fpherc de l’intelli¬ 
gence humaine. 

Il me femblc que mon Frè¬ 
re a fagement parlé de ces mo¬ 
des dans fon raifonnement fur 
la Végétation ^fur l’Opium & 
fur le Sommeil Chap, t. & j. dp 
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fa Théorie, en avouant fon in- 
fuffirance. 

En effet entre tous les Syftc- 
tnes que les Philofophcs ont 
imaginez depuis la création du 
Monde &: tous ceux qu’ils ima¬ 
gineront )ufqu’à la confomma- 
ciondes Siècles , quoique pcuc- 
êcreils fuffent tous poffiblcs par 
rapport à l’indiffcrencc des 
Etres &: à la toutc-puiffance de 
Dieu : Il n’y en a pourtant U ne 
peut y en avoir qu’un de réel 
& de véritable, n’y ayant qu’¬ 
une vérité. Et c’cll celuy qui 
cft conforme à l’idée de Dieu 
Créateur, & à cette parole inef¬ 
fable qu’il a non-feulement pro¬ 
noncée au moment de la créa¬ 
tion , mais qu’il prononce con¬ 
tinuellement en la confer- 
vatiôn des Etres; qui n’eft que 
leur création continuée par la 
feule & même aétion éternelle 
i 
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qui a fait le tems & les Créa¬ 
tures dans le tems. C’eft la con¬ 
formité des chofes à cette idée 
adorable, qui eftleur véritéef 
fencicllc , SC c’eft la connoif- 
fance de eettc conformité qui 
eft la fcience; la fciencc ne con- 
fiftant qu’en la connoiflance de 
la vérité. 

De quelque manière donc 
que les Philofophcs expliquent 
l’eflcnce & la vérité des cho¬ 
fes, ils ne l’expliqueront véri¬ 
tablement qu’autant que leurs 
cxpreflîons répondront à la pa¬ 
role & à l’idée du Créateur, Sc 
quelles en reprefenteront & le 
caraélerc & l’image. 

Ce privilège femblc avoir été 
referve à Moïfc comme le Pro¬ 
phète qui a le plus entré dans 
le faniftuairc & le confeil de la 
Divinité; les Philofophes n’ont 
marché dans les voyes de la ve- 



AVERTISSEMENT, 
rite qu’cn fuivant fcs traces 5c 
fes lumières : Et des qu’ils fc 
font écartez de fes principes ils 
fe font précipitez dans le men- 
fonge &c dans rerreur. Il eft le 
Philofophe des Philofophesj 
c’eft luy qui du moins en cela 
plus fage qu’Adam, fans atten¬ 
ter de nouveau à l’Arbre de 
Science , & vouloir orgueilleu- 
fement pénétrer dans les fecrets 
de Dieu, &: entrer dans la ma¬ 
niera incomprchcnfiblc dontla 
Sagefle éternelle a formé cha¬ 
que chofe , nous en manifefte 
éloquemment & fimplemcnt 
Eexiftenceôi la réalité, en nous 
aflurant clairement & fans énig¬ 
me , qu'à l’inftant de la Créa¬ 
tion Dieu a fait le Ciel & la 
terre dans le principe ; c eft à di- ;; '• 

re dans fon Verbe Eternel par jo,„. 
lequel toutes cliofes ontétéfai-^ 
tes. 
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Il explique enfuitc,qu’il en¬ 
tend par le Ciel & la terre tou¬ 
tes les Créatures J le globe ter- 
reftre , l’abilrne des eaux, les 
tenebres , la lumière, le jour, la 
nuit: Voilà ce qu’il appelle l’ou- 
vra^c du premier jour de la 
Création. Ccluy du fécond, 
e’cft le Firmament qu’il nom¬ 
me Ciel & fcparateur des eaux 
qui font audeflus d'avec g' lies 
des Mers. Voilà fa propriété j, 
& c’eft par l’ouverture desCa- 
tharades de ce Ciel, c’efl: à dire 
par laceflàtion del’éficacité de 
fa vertu feparativc, que l’abifmc 
fupericur s’eft débondé , que 
l’abifmc inferieur s’eft débor¬ 
dé, & qu’ils ont innondé toute 
h terre au tenus du Déluge. 

Le troifiémejour Dieu (dit 
Moïfc ) alfembla les eaux infe¬ 
rieures en- la mer , fit parokrc 
la terre, &: les nomma terre 
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mer -.Puis il donna à la terre la; 
vertu de germer &: de produi¬ 
re des herbes Sd des arbres de 
tous genres & de toutes cfpc- 
ces 5 & aux arbres &c aux her¬ 
bes la vertu de porter des fruits 
& des femencesdes mêmes cf- 
peces &: des mêmes genres-, fans, 
avoir autrement expliqué com¬ 
ment fe^iljait ce germe ôc cette 
production, ny comment fe fait 
ce fruit U cette femcnce, fin on 
par la vertu de cette parole qui 
eft le Verbe de Dieu. 

Le quatrième jour de la Créa¬ 
tion , Dieu fit les deux grands 
luminaires, le Soleil pour prefi- 
der au jour, la Lune pour pre- 
fidcr à la nuit -, 5C. les Etoiles. 
Il les mit dans le Firmament 
pour fcparer le jour d’avec la 
nuit, luire dans le Ciel, illumi¬ 
ner la terre & fervir defignes, 
de teras, de jours & d’années. 
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C’eft ce que Dieu a bien vou¬ 
lu nous enfeigner par le Pro¬ 
phète touchant les fins & les 
deftinations naturelles des Au¬ 
tres } mais David nous apprend 
qu’il n’appartient qu’à Dieu 
^nu- feul (l'en connaître les proprie- 
dînè“‘“’ & les vertus clTcnciellessqui 
luikrû félon quelques grands Philo- 
bu°"’eît fophes font les ouvrj||>-s &: les 
voMt"* caufes efficientes de toutes les 
générations Sz de toutes les vi- 
ciffitudes du monde inferieur. 

Le cinquième jour , Dieu 
commanda aux eaux de produi¬ 
re les Poifldns&: toute ame vi¬ 
vante , reptile & volatile dans la 
Mcr&: dans l’Air.Et il leur don¬ 
na avec fa Benediétion la vertu 
de croître,de multiplier &:de 
remplir l’air ôi la Mer , fans ex¬ 
pliquer ny la maniéré ny le 
moyen dont cette vertu opéré. 

De meme le fixiéme jour 
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Dieu donna à la terre la vertu 
de produire les Reptiles , les 
Bêtes, Se tous les genres Se tou¬ 
tes les cfpcces d’Animaux. Puis 
le même jour il fit l’Homme à 
fon image &à fareflemblancc, 
mâle & femelle }&: leur donna 
l’autorité fur tous les animaux 
de l’air, de la mer & de la terre, 
avec fa Benedidion ôc la vertu 
de croître, de multiplier , de 
remplir la terre Se de la foumet- 
tre parleur domination fur tou¬ 
tes les Créatures fublunaires. Il 
leur donna toutes les herbes, 
les legumes &: les fruits pour fe 
nourrir. 

Mais le Prophète n’explique 
point comment toutes ces mer¬ 
veilles fe font : 11 en lailfe les 
modes S£ les maniérés impéné¬ 
trables aux mortels •, Se fe con¬ 
tente de dire qu’ainfi Dieu ac¬ 
complit la perfeélion du Cielôc 
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de la terre avec tous les orne- 
Gcn...niens dont ii les a embellis, 
*• qu’il trouva d’une excellente 
bonté &: d’une beauté parfaite. 
Et il appelle ces fix jours les 
générations du Ciel & de la ter¬ 
re dans le jour de leur création; 
ce qui renferme de grands myf- 
teres. 

L’Evangelifte faint Jean, in¬ 
terprète de Moïfe ou plutôt de 
la parole de Dieu , commence 
(es Oracles par la révélation de 
CCS myftcrcs ; que le Verbe Di¬ 
vin eft le Principe Eternel dans 
Joan lequel & pat lequel toutes cho- 
l'I'f'sc font faites; qu’il eft la liimie- 
re la vie,qui luit jufqucs dans 
le profond des plus epaifes té¬ 
nèbres, &qui éclaire tous les 
hommes dés leur naüTance, 
Jesus-Christ nôtre bon Maître 
l'a confirme luymêmecn nous 
cnfeignant qu’il eft la voyc , la 
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vérité Sc la vie j que rien n’efl: 

& n’agit fans luy -, que c’eft luy v'vimus. 
ijui a Elit le monde, qu’il cil la mur sè 
vie & la lumière des hommes. 

Et fur tous ces principes & 
fceaucoup d’autres fondez fur 
les faintes Ecritures, mon Frère 
explique dans fa Théologie , àc 
fait comprendre &: comme fenfî- 
■blcment connoître , que dans 
l’Art,dans laNature,dans la gra- 
ceôd dans la gloire.rien ne fe fait 
•que par le moyen du Verbe de 
Dieu,qui eft tout en toutes cho- 
fes,comme toutes chofesfonten 
lui feul. Voilà le Syfteme de la 
vérité j la Théologie Philofo- 
phique, & la Philofophie Theo- 
logiquc avec laquelle on par¬ 
vient à la véritable connoifl’an- b.iuDei 
ce des Créatures par le Créa- p“"?- 

A ^ \ 4^ ac¬ 

teur meme, pour retourner des ra fmu 

Créatures à la contemplation,‘,a"conf- 
à l’admiration &c à l’adoration 
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du Créateur. Je reviens au pre- 
fenc Livre de mon Frère fur le¬ 
quel vous connoîtrez que cette 
digreffion & toute cette lon¬ 
gue Préface ne font pas inu¬ 
tiles. 

C’eft le 'fort des grands gé¬ 
nies d’avoir des jaloux. Et les 
jaloux, qui font ordinairement 
préfomptueux, n’eftfment que 
les productions de leur propre 
efprit, &:mcprifent les ouvra¬ 
ges d’autruy. Quelques-uns ont 
voulu dire que ce Livre ne con¬ 
tient rien que d’empirique; que 
rien n’y ell prouvé , qu’il n’y a 
p.is de fcience ; & qu'il ne trai¬ 
te d’aucune Maladie. 11 cft vray 
que l’Auteur n’y a point touché 
la connoiflancc des Maladies; 
& ce n’étoit pas fon dclTein. 
C’eft une matière ample & par¬ 
ticulière-, & une aurre partie de 
Médecine. Peut-être n’a t’ilpas 

ClU 
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cru facile d’ajouter aux con- 
noiflances que tant d’anciens 
& de modernes en ont données. 
Mais comme fes principaux 
Maîtres Trifmegifte, Hypocra^ 
tes , Paracelfe , Vanhclmont, 
& les autres grands Philofo- 
phes ont caché fous des énig¬ 
mes leurs plus grands Remè¬ 
des, il s’eft efforcé d’en déve- 
loper quelques-uns d’en re¬ 
chercher les principes en fouil¬ 
lant dans le centre de la natu¬ 
re par fes expériences & par fes 
raifonnemens. Et j’ofe promet¬ 
tre au Lcéleur qu’il en trouve¬ 
ra la fcicnce fi profonde fi 
évidente qu’il fera l’honneur à 
l’Auteur d’avouer, comme de 
plus pénetrans & moins jaloux 
Philofophes ont avoué, que fes 
lumières & fes principes font 
l’ouverture &: la voyc de la na¬ 
ture & de la vérité. 
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L’envie qui fait agir les per- 
fonncs intereflees , en a pouffé 
à foutenir qu’il n’y a rien de 
nouveau dans ce Livre , que 
mille Auteurs pour ainff dire 
ont parlé delà, rermentation & 
de cette façon de préparer des 
Remèdes , comme fi cous les 
Auteurs ne pouvoient pats traii- 
ter une meme matière d’une 
infinité de maniérés differentes 
plus ou moins claires, plus ou 
moins feientifiques , plus ©u 
Ttja. moins utiles î Pourquoy donc 
bu/'ca'p n’ont-ils point deviné que c’ell 
‘ • la voye & la méthode de pré¬ 
parer les Fébrifuges de Vanhcl- 
c.?n«p-* mont, ainfi que les Hyfteriqoes 
^ Céphaliques pour ks Va¬ 
peurs & pour les paffions du 
Cerveau i Et que e’eft l’expli¬ 
cation naturellede cette fameu- 
fe Enigme de l’Eau de la Reine 
de Hongrie, comme je vais k 
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faire toucher au doigt. 

Les Philofophes en feignent 
que le Souffre fait les odeurs, 
le Mercure les couleurs & le gric. 
Sel les Saveurs i ainfi une EfTen- 
ce qui les contient en exalta¬ 
tion fans mélange de chofe 
etherogene, cft parfaite j puif- 
qu’elle reunit en foy les trois 
principes. Le fecret&le mifte- 
re eft donc de trouver un diflbl- 
vant naturel homogène, pour 
les extraire , les réunir & les 
exalter:au lieu que quand le 
Menftruëeft d’une autre cfpe- 
ce,il fe forme unEftreneutre, 

& non pas une eflcnce fimple 
& naturelle. Ce Livre vous ap¬ 
prendra la fcience & la métho¬ 
de de faire des diffolvans ho¬ 
mogènes U. naturels ; Par exem¬ 
ple , l’Efprit de vin de Roma¬ 
rin fermente qui cft fon Mer¬ 
cure, avec lequel il faut extrait 
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re non-feulement lej fleurs , 
c’eftà dire Todcur, le SoufFre, 
la teinture, lacouîeutoul’ame} 
mais encore l’efprit ou le Mer¬ 
cure , Sc tout enfemble le goûr, 
le Sel, ou le corps eflcncicl du 
Romarin, & les rcünir en une 
Eifence parfaite , par le moyen 
de ce véritable d-iflolvant natu¬ 
rel ; lequel contient déjà tous 
ces mêmes principes refoûs, 
réunis & exaltez par la fermen¬ 
tation , qui eft la voye naturel,- 
le A la méthode unique de le 
faire. Voilà la véritable Eau de 
la Reine de Hongrie qui eft de 
couleur d’Emeraude & qui pro¬ 
duit de fi beauxeffets; non pas 
celle qu’on fait avec derEfprit 
de vin de raifin &: de fimples 
fleurs de Romarin , qui n’en 
eft que l’ombre &c la figure, 
iffen. Ajourez cettc admirable Ef- 
fcncc deViperes jufqu’à prefcnc 
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inconnue : perfonnc que T Au- 
teur ne s’ctanc. encore avifè de /es am- 
fermenter des animaux entiers, 
ny même des chairs. Ajoutez 
cette fçavantc anatomie de la 
Mâne & fa double Effcnce^ 
qui fcrable être un chef-d’œu¬ 
vre de l’Art & de la Nature : 
procédez fans doute dignes des 
Sçavans : ajoutez toutes ces 
grandes & curieufes expé¬ 
riences fur le Sel marin , le 
Vitriol 5c tant d’autres qui con¬ 
tiennent de fl fortes reflexions 
ur les effets de la Nature & de 
l’Art, ou quin’avoient pasjuf- 
ques à prefent été découvertes, 
ou du nvoins qui n’avoient été 
publiées par petfonne >• 5c domt 
enfin on eft redevable à la fufli- 
fance, aux travaux 5£ à la charité 
de notre Auteur. Comparez a- 
prés cela ce qu’il enfeigne de la 
fernientation des Eûtes éd de lit 
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préparation des Remedes, avec 
ce que les autres err ont écrit, 
puis jugez de la difFerence. 

Baume Mâis U compofition .admira- 
trauquii- jjjg Baume tranquille qui; 
feul eft un trefor, tant pour les 
innombrables àc rares vertus , 
que pour la facilité defacom» 
pofition imitée de la Pierre de 
Butler de HeImon,n’cft-elle pas 
de l’invention & de la pénétra¬ 
tion de Ton efpric , aufli-bien 
que la préparation de Tarricrc- 
faix commune au tems de Pla- 
^Amere ton , ciifevelic depuis, & par luy 
enfeignée comme nouvelle, 
quoique fort fimple,les Auteurs 
s’étant contentez d’en rappor¬ 
ter quelques proprietez ? Il eft 
vray que ces deux Remedes & 
quelques autres cnfeigiicz dans 
fon Livre, ne fe préparent pas 
par la fermentation lAuflin’en 
aaite-t’il que par occalionj le 
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principal delfein de fon zele- 
comme de fon Livre ccanc de 
communiquer fes expériences 
au Public, en les accompagnant 
en même tems des principes 
fur lefquels elles font fondées, 

& des lumières Se des raifonne- 
ment qui peuvent donner du 
jour & de l’ouverture su de nou¬ 
velles découvertes. 

Son Elixir de propriété, fon Eiixir. 
Laudanum , fes Effences de Cà- nun “'*** 
nelle, de Genévre & femblablics ^cnévle' 
qui font faitespar la voycdela 
fermentation i fon Eau vulnc- rair“. 
taire , fon extrait de Sureau fi *“"*“*• 
admirable, où la fermentation 
ne doit pas être fi parfaite -, ne 
font-ce pas autant de preuves de 
fon difeernement ic de fa fcicn- 
ce extraordinaire. Ces prépa¬ 
rations ne font-elles pas ou in¬ 
connues , ou inufitées dans la 
Pharmacie ; En trouve-t’on rien 
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que d’imparfaic dans les boutr- 
ques des Apotiquaires , & que 
d’énigmatique dans les Au¬ 
teurs. 3’ay encore aflez de quel¬ 
ques uns de ces principaux Re¬ 
mèdes préparez de la propre 
main de mon Frere , pour en 
débiter à quelques perfonnes 
qui pourroient y avoir une con¬ 
fiance particulière. En un mot, 
tout ce Livre eft une nouveauté 
en fes découvertes & en fa mé¬ 
thode ou maniéré de les pro¬ 
duire i quoique les verkez en 
foient naturelles & éternelles. 
Enforte que quiconque fçaura 
ralTembler toutes ces mêmes 
veritcz&: ces principes, & les 
mettre cnceuvre par l’art de la 
méthode qui y eft enfeignée 
d?ctdK pourra fans contredit parvenir 
à la préparation naturelle d’une 
arbo?Yi!' Parfaite & véritable Effencede 
Cedte, que Vanhelmont croit 
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être une efpece d’arbre de vie 
à caufe de fon incorruptibilité. 

A deffaut de Cedre Ettmuller 
apres Vanhelmont fubfticuë le 
Geriévre ; & les bons Philofo*-G'“^«s 
phes voyent bien qu’il en faut 
prendre la racine , l’ccorfe, le 
bois &C le fruit dans leur état 
de perfeétion èc dans une jufte 
proportion : ]’en mettray le pro¬ 
cédé particulier à la fin de ce 
Livre, 

L’ignorance l’erreur ont 
tâché à leur tour d’attaquer la 
Doctrine &: la fcicnce de mon 
Frcre & de fon Livre } quel¬ 
ques-uns prétendant que la fer¬ 
mentation altéré & diminue 
par la réaétion des Principes la 
force & la vertu eflèncielle des 
Ellres ; au lieu de 1 augmenter; 

& qu’à force de fermentations 
réitérées, le premier Eftre dé- 
gcncre^: périt. C’eft ainfi,di- 
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fcnt-ils qu’il arrive du vin en 
devenant vinaigre des la fécon¬ 
dé fermentation. 

Il cft facile d’en éclaircir la 
vérité , ôc de montrer qu’au 
contraire les fermentations re- 
nouvcllccs exaltent de plus en 
plus la vertu cflcncielledc l’Ef 
tre fermente- Parce que c’eft 
une aélion naturejle &: vitale ; 
dans laquelle il n’y aque les ac- 
cidens éc Icsexcrémens qui pé^ 
rident î& c’ed ce qui fait que 
c’eft une voye naturelle feurc 
pour la correétion des poifons 
naturels. L’experience le con¬ 
firme en fermentant de nou¬ 
veau d’excellent vin avec du 
moud ou desraifins de bonne 
qualité. Et fi le Vin dégénéré en 
Vinaigre, ce n’cftqu’aprcs qu’il 
a perdu d’ailleurs le meilleur, 
le plus eflcncicl & le plusfub- 
til de fon efprit ; pourquoy me- 
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me on le fait quelquefois boüîl- 
lir. Le Tartre venant enfuite à 
dominer , le vin ainfi altéré &: 
difproportionné en fes princi¬ 
pes conftitutifs paffe à une fé¬ 
condé Sc nouvelle fermentation 
&: devient aigre; non pas avec 
diminution mais avec change¬ 
ment & augmentation depro- 
prietez & de vertus, bien plus 
fortes que celles* du Vin ; l’Ef- 
pritdü Vinaigre dÜTolvant des 
matières que rEfprit de Vin 
laide en leur entier. Le Vin 
comme Vin , tant qu’il ell par¬ 
fait ne devient ic ne peut jamais 
devenir Vinaigre : il faut qu’il 
y précédé de l’alteration , de la 
dirtblution & de la déperdition, 
ou de l’addition. Et pour lors cc 
n’eft plus proprement duVin;ou 
enfin ce n’eft qu’un Vin impar¬ 
fait &: corrompu que la Nature 
agilTancc transforme en uneau- 
il ij 
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trcefpeccd’êtrerefrufciccj&une 
autre liqueur plus excellence 
par fa voyc unique & fon adtion 
virale de la fermentation. C’eft 
que ces Philofophes confon¬ 
dent la fermentation avec l’ef- 
fervefcence qui ne fe fait que 
par le mélange &: l’aÛion plus 
ou moins violente & difpropor- 
tionnée des Acides & des Alca¬ 
lis; d’où refulte la mortification, 
rcxtindion ôd la deftruélion des 
Eftres : Au lieu que la fermen¬ 
tation n’cft autre chofe que la 
végétation comme il eft prou¬ 
vé dans ce Livre; c’elt à dire 
l’acte de la fécondité , ou l’ac¬ 
tion vitale par le mouvement 
& l’exercice de laquelle les Ef¬ 
tres s’étendent , s’accroiflent, 
fc produifent 6c fe multiplient 
en multipliant leyr germe ÔC 
leur femcncc , 6c transformant 
en leur nature l’Efpiit univer- 
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fel du monde , par la force vita¬ 
le &c la vertu animée de leur 
ferment. Différence d’autant 
plus confiderablc qu’elle eft ef- 
îcncielle ; L’effet hc par confe- 
quent l’adlion de l’une étant ef- 
fenciellement oppofée à l’effet 
& à l’adtion de l’autre j la mê¬ 
me aftion naturelle ne pouvant 
pas cflcncicllement produire la 
vie & cauferla mort. 

Les Chapitres 3. j. 6 . & 7. 
de ce Livre contiennent des 
preuves convainquantes de l’e¬ 
xaltation de la vertu des Plan¬ 
tes par la fermentation; oii l’Au¬ 
teur en déclare la raifon & la 
caufej n’cft-elle pas toute évi¬ 
dente par elle-même : & n’eft-il 
pas fenfible que c’eft la volatili- 
fation des Sels ou de leur plus 
grande partie , dont l’Efprit 
cft chargé & exuberé, ainf^ue 
de la plus grande parti^dc 
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l’Huile ; qui par ce moyen natu¬ 
rel font réünis en une feule Ef- 
fence ? Celle de Pain & de Vin 
que j’ajoûce en eft la confirma¬ 
tion vifiblc par les merveilleux 
Aeom« effets qu’clleopcre dans les Ma- 
ladies dcfefperées & dans les 
iéts/' Agonies. Vertu qui furpaffe in¬ 
finiment , pour ainfi dire , l’ex¬ 
cellence particulière du Pain &: 
du Vin, difconvcnables ou mê¬ 
me nuifibles à ces états & à ces 
maladies. Enfin quelle differen- 
cede l’EfpritdeVinou du Vin 
même,au mouft qui n’eft du Vin 
qu’en puiffance ,&:quin’efl: ac- 
tué, c’eft à dire perfectionné 
êc exalte que par la fermenta¬ 
tion? N’eft-cedonc pas une ab- 
furdité bien «grande de penfer 
que cette operation qui cft la 
voye unique de la perfec- 
tiomnaturelle puiffe être aulU 
cel^ de la dégeneracion î 
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Il faut néanmoins obferver 
qu’il y a deux efpcces ou de- 
grez de fermentation : l’une fim- 
plcment progreflive & gcnéra- 
tive, qui tend à la confcrvation, 
à la propagation & à la multi¬ 
plication de l’cfpece ; l’autre 
tranfmutative , qui de la def- 
trudion d’une cfpccc pafleà la 
produftion d’une autre j cette 
différence cft fondée fur la vie 
& fur la mort des Eftres; félon 
la difpofitioh defquels le fer¬ 
ment de l’Efprit univerfel de 
l’Air, ou les furmontc, ou en eft 
furmonté. Quand le ferment 
vital & animeâe l’individu pré¬ 
domine, il convertit & trans¬ 
forme l’Efprit univerfel, s’en 
nourrit & Ce multiplie par la 
végétation & la propagation. 
Mais quand l’Agent univerfel 
de la fslature trouve le levain 
des Eftres particuliers éteint, 
û iii ) 
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alors cec admirable Ouvrier tra¬ 
vaille en Maître & montre fa 
puiflance ic fon univerfalité, 
par la produdion des efpeces 
differentes &C nouvelles.. Par la 
première fermentation le bled 
devient herbe , grain , pafle, 
bierre 5 le raifîn devient mouft, 
vin, vinaigte i &: par la féconde 
le pain , le vin &:lcs autres ali. 
mens font changez en nôtre 
fubftance ; ainfi que fe font tous 
les autres changemens d’efpe- 
ce en efpecc. Nôtre Auteur a 
feientifiquement remarqué la 
caufe de cette différence au 
huitième Chapitre de fon Li¬ 
vre } où il enfeigne que lorfque 
l’efprit univcrfel,.qui eft le prin¬ 
cipe de toute alteration & vé¬ 
gétation , agit fur un Eftre vif; 
il eneftfpecifié &: déterminé à 
fa nature , l’animant en même- 
tems U concourant àfapcrfcc* 



avertissement. 

tion : Et quand il tombe fur ua 
Elire mort, il l’altere & le tranC- 
mue en refpece qui s’y trouve 
la plus difpoféc. 

Il eft vray que l’Huile eflen- 
ciclle Sc le Sel elTenciel des Ef- 
tres qui en ont alTcz , & dont 
on peut les tirer naturellement 
fans les fermenter, contiennent 
aulTi leurs principales vertus ; 
mais dans le fimple degré delà 
Nature , au lieu qu’elle eft exal¬ 
tée par l’aélion végétative &c 
perfeftionnante de la fermenta¬ 
tion , il eft évidemment mon¬ 
tré dans le Chap. 7. par la pré¬ 
paration des Vipères , que les 
Sels volatils & eflencicls , ain- 
fi que les Huiles cfTencielles 
ne contiennent qu’une partie 
del’Eirence dcsEftresi& com. 
ment il faut les traiter pour l’a¬ 
voir entière &: parfaite. Il y a 
des Simples aulfi qui ne dçmaa'* 
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donc aucune préparation , & 
dont même on pourroit altérer 
la vertu en les manipulant ; U 
d’autres dont la préparation cft 
legere & fupcrficiaire. Ce Li¬ 
vre en fait la diftinélion aux 
Chapitres i. 6 . it. S£ Mais 
quand aux Plantes & autres ma¬ 
tières qui paflent par une fer¬ 
mentation parfaite, non-feulc- 
ment elles font purgées de leurs 
excrémens & de tout venin y 
comme l’Helcbore le Napel, 
rOpiurn , la Scamonée, la Co¬ 
loquinte , Mais leur vertu 
cflenciellc en eft perfeâionnée, 
exaltée & incomparablement 
plus aébive Sc plus mcdccinalc» 
ainfi qu’il cft évidemment prou¬ 
vé par les raifons & les expé¬ 
riences de ce Livre. Il eft feu¬ 
lement neceffaire d’obfervcr 
qu’en faifant avec l’Efprit fer¬ 
menté qui cft le Menftruc na- 
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turel ou le Mercure fpccifique 
l’excradion de la teinture, Hui¬ 
le ou Souffre des Simples vé¬ 
néneux , Hclebore , Opium , 
&c. ainfi que de leur Sel, & du 
peu de fubftance qui demeure 
dans le Reftduj il ne faut qu’en 
évaporer auparavant l’humidi¬ 
té furpeifluë fans y ajouter de 
nouvelle nutiere non fermen- 
tée 5 parce que le venin qu’elle 
contiendroit n’ayant pas été 
mortifié , meury fcparé par la 
fermentation s’uniroit à l’Ef- 
fence &c la rendoit veneneufe. • 
MaisrEfprit des nonveneneux. 
Romarin, Genévre,&:c. donc 
toute la fubftance eft bonne, 
mis en digeftion avec des mê¬ 
mes Simples non fermentez, erv 
tire une teinture , & fait une 
Eflcnce tres-mcdccinale. 

.11 faut encore ajouter qu’à 
faute de bonne Plülofoplue& 
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de fcience , quelques-uns ont 
avance que la fermentation eft 
abfolument inutile ; & que l’ef- 
tomach humain la fait naturel¬ 
lement 8^ mieux que l’Art, le- 
parant&: diftribuanc avec intel¬ 
ligence les fubftances &: les ver¬ 
tus des Rcinedes comme celle 
des alimens. Q^e même fup- 
pofé que la fermentation fuft 
ncccflairc } les Levains & les 
DilEolvans font indifferenssque 
l’Etfence d’un Simple extraite 
avec de l'Eau-de-vie, de la Ro- 
fee , ou tel autre Menftruë ap¬ 
proprie , eft également bonne, 
& contient comme celle que ce 
Livre enfeigncles mêmes pro- 
prietez du Simple dans fc mê¬ 
me degré, en la rcélifiant éga¬ 
lement. Et qu’enfîn fermenter 
avec du mouft des raifins , du 
levain de bierreoudepâte, du 
Sucre^ du Miel, de la Mâne, ou 
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duTrôncifermentation pourfer- 
menration coût eft égal & fait le 
même cfet,fans tant de myfteres. 

Je méconne qu’ils n’ont dit 
encore , que la fermentation 
n’eft propre qu’à faire des Eaux- 
dc-vies-, &: par confequent des 
Remedes chauds qui mettent 
le feu dans les entrailles. Ils 
auroient trouvé dans le Chap. 9. 
de la Pratique ou fécondé Par¬ 
tie de ce Livre , que les Eaux- 
de-vies font chaudes ou tempé¬ 
rées félon la nature des matiè¬ 
res donc elles font tirées : 
qu’en obfcrvanc la méthode qui 
y eft prcfcricc , l’on parvient à 
la compoficion d’une Eau vulné¬ 
raire d’une excellence particu¬ 
lière •. Et c’eft la feule voye 
de tirer des Remedes feurs 
des Poifons qui tuëroient pat 
l’excez de leur froideur. 

Il a dejaeté remarque qu’il y 
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a Remede &: R.emedc ; &c beau- 
<:oup de fcicnccà en faire le dii^ 
cernemenc & les differentes pré¬ 
parations. La Nature en pro¬ 
duit de fl fimplcs &:fi bénins, 
que l’Art ne feroit que les gâter 
en les altérante Ceux-là tien¬ 
nent communément le milieu 
entre les Alimèns & les Mcdi- 
camens ; Ce font des Médi- 
oamens alimenteux , ou des a- 
limens médicamenteux. Mais 
qui ne fçait qu’il y en a tant de 
fi foibles que leur vertu demeu¬ 
re inefficace , il clic n’eft fbr- 
tifiéc & exaltée par l’art d’une 
feientifique préparation.Les rai- 
fins lemouft,ainfi quel’Ef^ 
prit qu’on peut en tireTjquclquc 
rectifié qu’il foit, fans fermenta¬ 
tion précédente, font-ils le mê¬ 
me effet que l’Eau-de-vie &C 
l’Efptit de Vin fur une contu- 
fion > Et quand aux Remèdes 
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que l’on cire cks fujecs violens 
& veneneux , èc qui font les 
plus grands Remedes ; qui eft- 
ce qui oferoiten cominectre la 
préparation à fon cftomach» 
&c prendre feulement une once 
d’Opium crud , de Scamonce 
ou de fuc d’Helcborc ; donc on 
donne li peu & avec tant de 
précaution,même après les pré¬ 
parations vulgaires. Or ü la 
fermentation eft la voye natu- 
Tclle feurc , commc les expé¬ 
riences de ce Livre le prouvent 
évidemment,pour réparer le ve¬ 
nin des Remedes -, &L ft fes pré¬ 
parations ont l’avantage de les 
rendre comme incorruptibles; 
puifquc la vertu s’en peift con- 
îerver fans alteration pcnd.mt 
plus d’un fiecle ; combien gran¬ 
de n’en eft donc pas l’utilité Sc 
la fciencc ? Raifons qui doivent 
rendre ce Livre fi précieux Sc 



AVERTISSEMENT, 
ii recommandable, que perfon- 
ne de l’Arc,aucune grande Mai- 
fbh ny Communauté ne doic 
négliger de s’en pourvoir. 

Une des principales différen¬ 
ces de l’aliment auMédicamenr, 
eft que le levain du premier eft 
fujee à la direétion du ferment 
de l’Eftomach ; fid. que le fer¬ 
ment de l’Eftomach eft infe¬ 
rieur & dirigé par ccluy du 
Médicament. U n’cft pas moins 
confiant, ôd les preuves feien- 
tîEques ôd experimentales n’en 
font pas moins claires dans ce 
t.pjr- Livre , que la différence des le- 
tiechap. yains ou fermens eft importan¬ 
te 6d effcncielle à la confedion 
d’une*vcritable ôd parfaite Ef- 
fcnce. Il ne faut même qu’un 
peu d’cfprit 8d de lumière na¬ 
turelle pour comprendre qu’un 
ferment de même nature , ou 
d’une nature plus noble dans la 
raêmç 



AVERTIS sE^MENT.^ 
même el’pccc , concoure à la 
pcrfeêlion & à rcxaltation <l<r 
la vertu du Simplc,avce lequel 
il cft confermenté ,• & qu’un 
ferment de nature differente &: 
contraire en provoque la dége- 
neration en une autre cfpcce, 
ou du moins en un Eftre ncutrcÿ 
qui par (^nfequent n’a plusny 
la même vertu ny la même pro¬ 
priété fpecifique qu’il faut con- 
ferver pour obtenir l’effet qu’on 
en dcfire. L’explication de l’Eau 
dclaReynedc Hongrie a fait 
voir la grande diflerence qu’il 
y a d’une Effence faite avec fon 
Menftriie propre ô£ naturel,à 
une Effence tirée par un diffol- 
vant etherogene. H feroit inu" 
tilc &: cnnuieux d’ufer de tc~ 
dite. 

Il faut néanmoins ajouter en 
faveur des Chirurgiens de la.- 
Campagne & des Pauvres-, que. 
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le fuc crud , ou exprimé après 
la macération dans de TEau- 
dc-vie commune des Simples 
non vénéneux , ne laiflc pas 
d’apporter beaucoup de foula- 
gement &c quelquefois la gué- 
rifon même , quand les Mala¬ 
dies ne font pas extrêmes ny les 
accez violens. Mais il^ypoora- 
mismot- tes &: la Raifon enfeigne qu’aux 
grandes Maladies il faut de 
media grands Remèdes. Et Vanhcl- 
ru«t. mont aflure que ceux des pré¬ 
parations ordinaires ne paflenc 
pas tout au plus la quatriè¬ 
me digeftion , &: ne touchent 
point aux Maladies qui ont pé¬ 
nétré jufques à la cinquième, 
la fixiéme la feptième. 

Apres le curieux examen que 
vous trouverez dans ce Livre 
des differentes efpeces de Mâ- 
ne , la fçavante Manipula¬ 
tion dcfcsfubftances; fe trou* 
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vera-t'il encore quelqu’un qui 
ofe aflurer que ce n’eft qu’un 
Suc d’arbre ou une efpcce de 
Gomme > N’eft-ce pas une dé¬ 
couverte & une vérité impor¬ 
tante à la Phifiquc &: à la Mé¬ 
decine d’être aUurez dcfac.iu- 
Ec, de fa nature, defes propric- 
tez & de fes effets î n’eft-ce pas 
un grand avantage de fçavoir 
que c’eft un Ferment ccleftc ren-. 
fermé dans une onûuofité cor- 
porelle & fenfible , fi peu fpe- 
cific & déterminé, qu’il tient fi 
yeritablemenc de l’univerfcl, &: 
tombe fi naturellement fur les 
trois familles ou genres Sublu¬ 
naires ,Animaux , Végétaux, 
Minéraux, que Paracelfe luy at¬ 
tribue la refolution de l’Or. Le 
Miel qui n'cft qu’une cfpecc de 
Mâne ramaffée par les Abeilles, 
approche beaucoup & dèfa na- 
ture de fes proprietez. En- 
ââ ij 
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la purecé de fa vie. Il eft mort 
pauvre , comme il avoir vécu 
pauvre jdiftribuant en charitez 
continuelles le fruit de fafeien- 
cc & de fes travaux, avec les 
revenus que la providence luy 
avoir difpenfez ; par la penfion 
dont fon Augufte Protefteur, 
Monfeigneurle Duc de Chaul- 
nes le gratifioit, & par le Béné¬ 
fice qu’il avoit eu la bonté de 
luy procurer pendant fa der¬ 
nière Ambaflade à Rome-, oà 
il luy avoit fait l’honneur de le 
mener pour avoir foin de fa fan- 
té. Q^e ceu^ qui ontTamcaf- 
fez noire pour ofer calomnier 
des morts, qu’ils n’ont ofé re¬ 
garder qu’avec admiration pen¬ 
dant leur vie, tremblent en pré- 
fence de la colere du Dieu van- 
geur, qui protégé les Juftes juf- 
que dans le tombeau ; qu’ils 
fçaehent qu’avec un peu de 



avertissement. 

tcms la SagelTe Eternelle rend 
Juftice à la vérité en failant re¬ 
tomber la confufion de la mc- 
difance & l’opprobre de la ca¬ 
lomnie fur les Medifans &c les 
Calomniateurs. 

Que veut dire cela. Seigneur, 
que cet homme fi fage & ü'cha- 
ritable , qui a pendant fa vie été ' 
fl connu , fi eftimé , fi honoré de 
tant de Prélats, Evêques , Ar¬ 
chevêques , Cardinaux èc des 
Papes mêmes ; de tant de Sei¬ 
gneurs de tous les Ordres,Com¬ 
tes, Marquis, Ducs, Princes ôi 
même du Roy de tant de Sou¬ 
verains, Magiftrats , de Dodes 
perfonnages enfin de tant 
d’honnêtes gpns dans l’Europe, 
dans l’Afie ÔC dans l’Affrique; 
que veut dire cela bon Dieu î 
qu’aprés fa mort un méchant 
homme ou deux ofent tenter de 
ternir une fi belle & fi glorieu- 
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fe rcpucation ^ 

N’eft-ce pas à dire,Perc Eter¬ 
nel, que vous avez ordonné que 
tous les Pécheurs de la terre 
boiront du Calice de v.ôtrc Fils 
bien-aimé Jesus-Christ nôtre 
Sauvçurîque vous avez voulu 
être foulé d’oprobres? Si les 
Fous & les Impies ont ofé at¬ 
tenter à la Perfonne Si à la Di¬ 
vinité de Jesus-Christ ; des 
Chrétiens peuvent - ils faire 
mieuxque dcméprifcrles outra¬ 
ges U les calomnies ? Vous nous 
avez apris,Seigneur, que l’hom¬ 
me parle de l’abondance du 
coeur} les paroles des morts font 
leurs écrits : Ceux qui voudront 
lire avec attention les Livres de 
mon Frcre, luy feront fans dou¬ 
te Thonneur & 1 -a juftice d’a¬ 
voir pour fa memoite des fen- 
timens dignes des dons du faine 
Efprit, ITntcllîgence, la Sagef- 
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lè , la fcience, la pieté, l’intcr*- 
prctacion des fainccs Ecritures, 
la guerifon des Maladies ; doue 
il avoit plu à la Divine Bonté 
de remplir. Et c’eft principale¬ 
ment pour en rendre la gloire 
à Dieu que je me fuis déterminé 
* rimprclÜon defès ouvrages,* 
ne doutant point que comme 
ç’auroit été un excez d’ingra¬ 
titude d’en priver le Public &: 
dclesfupprimer; c’ell auffi une 
obligation , ôi une tres-grande 
charité de les publier ,* à laquel¬ 
le il y a tout lieu d’efpcrcr que 
Dieu donnera fa Bcnediûion. 

Puifque la jaloufxe ny l’en¬ 
vie, l’ignorance ny la malice en- 
fcmblc ne peuvent donc triom¬ 
pher de la fageffe & de la vérité; 
que refte-t’il àfouhaiter ; finon 
, que les Souverains ne fouffrent 
point dans latrs Etats ces Mé¬ 
decins à Secrets, qui par leur 
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ignorance déshonorent fihon- 
tcufement la Médecine. A qui 
ticnc-il que cela ne s’exécute. 
Comment toutes les Univerfi- 
tez, toutes les Facultez & tous 
les Supoft de la Mcdecine ne 
s’élevent-t’ils pas contre ces 
Charlatans , qui fans avoir la 
moindre connoiflance , ny des 
Maladies ny des Rcmedes ,onc 
la témérité d’ofer entreprendre 
de fc rendre Arbitres de la vie 
&: de la mort du Genre Humain. 
Et pour leur ôter tout prétexte 
&: fatisfaire en même-tems au 
Public &: aux Particuliers, com¬ 
ment n’ordonne-t’on pas que 
tous ceux qui prétendent avoir 
des Remèdes fpecifiques d’une 
nouvelle découverte , foient 
obligez d’en donner la commu¬ 
nication & les procédez aux Fa- 
cultcz de Mcdecine , en prefen- 
cc de toute TUnivcrfité , pour 
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■examiner fi c’eft véritablement 
un 'Remede nouyeau ou une 
préparation nouvelle, non-feu¬ 
lement inufitée, mais inconnue 
aux Auteurs i pour enfui- 
te en faire des épreuves & 
-des expériences publiques ; Et 
fl l’effet promis s’enfuit &: le 
fuccez en cft heureux, donner 
une rccompcnfe proportionnée 
à celuy qui l’aura manifefté. Et 
paree que la plus grande partie 
des Chirurgiens de la Campa¬ 
gne n’ont ny la capacité fuffi- 
ïantc , ny les moyens de faire 
la dépenfe , ny les commoditez 
<i’un Laboratoire pour faire les 
plus exquifes Sc les plus excel¬ 
lentes préparations ; faute def- 
quelles la violence du mal & la 
grandeur des Maladies l’empor¬ 
te fur la foiblefle & fur l’inéfi- 
cacité des Remedes : Comment 
-n’écablit-on point des Hôpitaux 



AVERTISSEMENT. 

Sc des Apociquairics publiques 
là la Campagne pour foulagcr 
tant de miferablcs qui paroiffenc 
dans les Provinces faute de Re- 
medes & de fecours ? Les Mé¬ 
decins ne dcvroient-ils pas mê¬ 
me être prepofez fur ces Apoti- 
quairies pour en diriger les o- 
perations, & ordonner en pre- 
fence des Pafteurs , des Gen¬ 
tilshommes & des Magiftratsia 
corapofition des principaux Re¬ 
mèdes; Si celuy qui laide mou¬ 
rir de faim fon prochain pou¬ 
vant l’en empêcher eft cenlc l’a- 
si non voir tué} ceux qui peuvent con- 
«cidilii. tfibuer àlaguérifon des Mala¬ 
des Sc ne le font pas, ne font- 
ils pas coupables de leur mort 
& ’ de véritables homicides î 
Cette jufte craiute en partie a- 
voit excité monFrereàla com- 
pofition de ce Livre &: à la ré¬ 
vélation de tant de fi grands Se- 



AVERTISSEMENT. 

crcts, comme elleaufTi en par¬ 
tie m’a porté à exécuter fon gé¬ 
néreux defl'ein , & à fuivre fa 
charitable intention. Car n’ell- 
il pas vray que la Médecine é- 
tant un des principaux effets 
de la charité devroit , comme 
la ]uft(ce & la Religion , être 
toute gratuite ? & adminiftrée 
charitablement , ainfi qu’a fait 
mon tres-cher deffunt, qui fou- 
lageoitlcs Pauvres Malades de 
fa perfonne , de fes Remedes & 
de les Aumônes. Tous ces ho¬ 
norables ôi religieux emplois 
ne devroicnt-ils pas faire l’oc¬ 
cupation ordinaire de la No- 
blefle, l’ambition de toutes 
les perfonnes d’cfprit & de mé¬ 
rite j ou plutôt n’eft-ce pas en 
CCS pieux & auguftes exercices 
que confifte le mérite folide, le 
bon cfprit & la véritable No- 
blclTc î Mais toutes ces ‘ refle- 
êêiij 
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xfons morales & politiques fonc 
refervées à mon deffein parti¬ 
culier , fl Dieu me donne le 
tems & la grâce de .rexecuter. 

3’avouc pourtant nonob- 
ftant ce que je viens d’avancer 
qu’il y a des Secrets , comme 
l’AlKaeft & le grand Oeuvre, 
qui ne fe publient point. ]’cn 
fçay même un de beaucoup in. 
ferieur, defigne par une Fable 
ancienne quoi qu'imparfaite- 
menr, néanmoins alTezcIairc- 
ment-î qu’il eft tres-à-propos- 
de taire , &: qu’il feroit tres-im- 
prudent & même dangereux de 
rendre public. 3’en referve la 
communication pour quelque 
Souverain ou tel autre aflez 
grand Seigneur qui ait la vo¬ 
lonté , le pouvoir & les moyens- 
de le faire porter à fa perfeélion .- 
II eft fenlible que c’eft un des 
plus grands Remèdes de toute 
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la nature. Ce n’cft pas qu’à un 
mot prés il ne foie tout dan s ce 
Livre, mais fi je ne le montre, 
je fuis feur qu’on ne le verra 
pas. Je l'ay pourtant confié fous 
le Seau de la confcicncc à mon 
Direétèur crainte de l’enfcvc- 
lit dans mon tombeau. 

Rcftc à dire fuccinctcraent 
pourquoy monErerc fut appel¬ 
le le Capucin du Louvre , SC 
comment il ctoit Medeoin du 
Roy, 11 avoir été Miflîonnairc 
Apoftolique au Levant ; Sa rc- 
fidence fut au Grand Caire en 
Egypte ,• où il demeura fept ans. 
Ce zcle étoit une fuite du dé¬ 
fit ardent qu’il eut dés fa jeu- 
neffe de faire le voyage de la 
Terre Sainte. Quand il fut quef 
tion de l’executei il me commu¬ 
niqua fa refolution. Ce fut 
dans les. Capucins de Vende- 
IHC où il faifoit pour lors fa 
cé iiij 
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Théologie , où je l’écois al'é 
voir. Jeluy confeillay d’appren¬ 
dre laMedecineChimiquc,pour 
lui fcrvir d’entrée chez lesTurcs: 
il s’y donna avec tant d’applica¬ 
tion &■ de pénétration qu’il é- 
toit devenu un des plus hab le; 
de la Science èc de l’Art. Les 
communications qu’il eut avec 
les Sçavans dans les voyages, 
les divcrfes & nombreufes ex¬ 
périences qu’il fit ic la fagaci- 
tc de fon cfprit le rendirent 
fameux dans la Médecine. 

Mais parce qu’elle ne fervoit 
que de fccours à fa Milfion &: 
qu’elle n’en ctoit pas l’objet; &: 
qu’il connut que le principal 
fruit que les Millionnaires peu¬ 
vent faire chez les Turcs, avec 
lefquels il n’eft pas permis de 
parler de Religion', ne confifte 
qu’àfervir de Prêtres aux Mar¬ 
chands Catholiques qui s’y ren- 
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conrrent; &:àcathechiferquel» 
qucs Schifniatiques ignorans, 
la plupart Sujets de Prête-Jean, 
qui cft l’Empereur d’Eih.yopie 
& des Abyflins : Son zele & fon 
cfprit lui firent former le defleiti 
de ramener tout d’un coup ce 
vaftcEmpirc au giron de l’Eglife; 
en foumettant tous ces Schifma- 
tiques à l’obéiftance du Pape. 

Pour cet effet, il y eut des 
relations avec le Patriarche d’E¬ 
thiopie ; ôc fon projet conclu, 
il partit du Levant , & vint à 
Rome le communiquer au Pa¬ 
pe meme. Sa Sainteté l’honora 
d’une ample & tres-longue au- 
diance, & le renvoya pour l’exa- 
tnen au deffunt Cardinal Fachi- 
netti, lors Doyen du Sacré Col¬ 
lège , & au Cardinal Cibo lors 
Miniftre. 

Le deffein fut approuvé par la 
Cour de Rome,ôi trouvé fi beau 
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& fl grand, que le Pape envoya 
mon Frère propofer au Roy d’y 
contribuer,en envoyant un Era- 
bafl'adeur en Ethyopic 5 fous les 
aufpices duquel mon Frcre &: 
les autres Miffionnaircs dont il 
feroit accompagne, fe feroitne 
introduits auprès du Patriarche 
&: de l'Empereur , & auroicnc 
impctccptiblcmcnc travaillé à 
ce grand ouvrage. J’cfgci ois me¬ 
me avoir l’honneur 6c leplaifir 
d’être du voyage. 

Mon Frère fut honoré de 
l’Audiancedu Roy iSaMajelïé 
ordonna à deffunt Monfic.ur de 
Colbert d’examiner fes Mémoi¬ 
res Sc de luy en fairc'lc rapporti 
tout fut approuve à la Cour de 
France ; comme il l’avoit été à 
la Cour de Rome. Mais parce 
que nous avions pour lors une 
grande guerre contrcrEfçagne, 
l’execution en fut diflèree juf- 
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qu’à* la Paix, qui fut faite deux M~fi 
ans apres. 

Cependant S. A. S. deffuijt 
Mr. le Prince * au fublime gé¬ 
nie duquel rien n’échapoit ayant 
connu que mon Frcre cxcclloic 
en Médecine' auffi bien qu’ea 
Théologie ,* luy fit l’honneur de 
perfuader au Roy de luy faire 
faire des expériences publiques, 
de fes connoifianccs particu¬ 
lières ; auquel effet, Sa Majefte- 
le tira des Capucins avec fon 
Confrère, il les mit au Louvre,* léji 
c’eft ce qu’il leur donna le nom 
de Capucins du Louvre*, ils y 
travaillèrent prés de deux ans 
à la Médecine , avec toute la 
réputation H PaplaudifTcmenc 
que l’on fçaitjles McrcurcsSc 
les Gazettes de ce tems-là font 
remplies de cette Hiftoirc. 

On fit enfin la Paix, ic mon 
Frère reprit la négociation de 
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fon deflcirii les Finances fe trou¬ 
vèrent epuilees par la guerre ; 

Roy en remit la dépenfe à la 
Cour de Rome , Sa Majefté y 
renvoya mon Frere &: Ibn Col lé¬ 
gué, avec des Lettres Patentes 
de fes Médecins & de fes En¬ 
voyez au Prête-Jean. C’efl de 
là qu’il prenoit la qualité de Mé¬ 
decin du Roy. Mais comme les 
grands defleins ne font point 
.fans traverfes &C fans contradic¬ 
tions , ccluy-cy CUC les ficnnes. 
Ce n’cft pas icy le lieu d’en par¬ 
ler amplement; )’en pourray fai¬ 
re la Préface du Traite Théo¬ 
logique de mon Frere. Rome 
donc qui fecondoit la Pologne 
de fes Finances contre lesTurcs, 
avec qui elle étoit en guerre , fe 
trouva auflfi hors d’état défaire 
la dépenfe de cette nouvelleeti- 
treprife ; & en remit l’exceu- 
tion à un autre tems. Ces R. P. 
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en vinrenc rendre raifon au 
Roy,&: Sa Majefté leur fie Thon- 
nctir de les mettre fous la pro¬ 
tection de Mr. le Duc dcChaul- 
nes , lors Gouverneur de Bre¬ 
tagne , où ils fc retirèrent dans 
les Convens de leur Ordre. Et 
comme ils croient accablez par 
tant de Malades qui avoienc 
recours à eux; les R. P. Capu¬ 
cins trouvèrent que cela étoic 
difconvcnablc à leur ProfelTion. 
Cela fit naître quelques diffe- 
icnsjdcftùntMr.r Evêque d’An¬ 
gers jdont la pieté finguliere &C 
le zcle prudent étoient connus à 
toute la Chrétienté, Mr. le Duc 
de Chaulnes & quantité d’au¬ 
tres Prélats ôc Seigneurs qui 
connoifl'oient leur mérite,le Pa¬ 
pe même qui voulut entrer en 
connoiflànce de caufe,jugercnc 
que pour leur faciliter l’excr- 
cioc charitable delà Médecine, 
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& foulager par leur moyen tant 
de miferables,il falloit les trans¬ 
férer dans un Ordre plus libre. 
Le Pape les fit donc pafler dans 
l’Ordre des anciens Benediftins 
delà Congrégation de Cluny. 
Mon Frere a eu depuis l’hon¬ 
neur de fuivre Mr. le Duc de 
Chaulnes dans fes voyages de 
Bretagne & dans fa longue & 
dernicre Ambafl’ade de Rorpe; 

quelque-tcms après fon re¬ 
tour, Dieu, comme j’ay dit, par 
un effet fccret de fa volonté im¬ 
pénétrable luy a fait la miferi- 
cordc de l’appeller à luy le neu¬ 
vième jour de Février i6p4. 
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L OUIS par la grâce de Dieu i 
Roy de France'fc de Navarre : 
A nos amcz & féaux ConfeilIers> 
les Gens tenanJ nos Cours de Par- 
lemens, Maîtres des Requêtes ordi¬ 
naires de nôtre Hôtel, Grand Con- 
feil, Baillifs , Sénéchaux , Prévôts», 
leurs Lieutenans, & à tous autres nos 
Jufticiers & Officiers quil appartien¬ 
dra '.Salut, nôtre bien amc Jean 
Rouflèau Sieur de la Grangerouge 
Avocat en Parlement, nous a fait re¬ 
montrer que le deffunt Sieur Abbé 
Rouflèau fon Frète nôtre Médecin 
luy a communiqué de fon vivant, & 
laifle comme par Teftament plulîeiirs 
manufccits Secrets & Expériences de 
Medecine , entr’autres celuy intitulé. 
Secrets (ÿ* Remedes /prouvez., donc 
les préparations ont été faites en nô¬ 
tre Louvre de nôtre Ordre que le¬ 
dit deffunt Roufleau avoit compofé 
à l’intention de le donner au Public, 
à laquelle l’Expofant délirant fatis- 



faire, & pour cer effet' ayant fait plü- 
fieurs frais Sc dépenfes avec fondit 
deffunt Frere, dont il eft jufte qu’il 
puilTe être dédommagé par la publi¬ 
cation de fes Ouvrages en les faifanc 
imprimer , ce que ne pouvant faire 
fans nôtre permiffiou il a recours à 
Nous-, nous a tres-humblemcnt 
fait fupplicr luy vouloir accorder nos 
iettres fur ce necelTaires. A CES 
CAUSES, délirant favorablement 
traiter l’Expolànt, Nous liiy avons per¬ 
mis & accordé, permettons & accor¬ 
dons par ces prclèntes de faire im- 

{ >rimcr, vendre & débiter en tous les* 
ieux de nôtre Royaume ledit Livre 
intitulé Sterets & Rtmedes épnHvex,, 
en telle marge & caraélere , & au¬ 
tant de fois que bon luy fcpablcra,. 
durant le tems de dix années con- 
Iccutives , à compter du jour qu’il fe¬ 
ra achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mier fois , pendant lequel tems, 
Nous faifons tres-exprelTes deffences 
à tous Imprimeurs, Libraires & au¬ 
tres d’imprimer , faire imprimer, 
vendre & diftribucr ledit Livre fous 
prétexte d’augmentation, correétion. 
Il ij 



changement de Titre , fauflès mar¬ 
ques , ou autrement en quelque ma¬ 
niéré que ce foit, & à tous Marchands 
étrangers d’en apporter ny diilribuet 
en ce Royaume d’autres impreifibns 
que de celles qui auront été faites 
du confentement de l’Expofant, â 
peine de quinze cens livres d’amen¬ 
de , payable par chacun des contre- 
venans,& appliquable un tiers à Nous> 
un tiers à 1 Hôpital Général de nôtre 
bonne Ville de Paris, & l’autre tiers 
à l’Expofant > ou à ceux qui auront 
droit de luy,dc confîfcation des Exem- 
plaites contrefaits, Sc de tous dépens, 
dorpmages & intérêts , à condition 

3 u’il fera mis deux Exemplaires du- 
it Livre dans nôtre Bibliothèque 
publique , un en celle du Cabinet 
de nos Livres en nôtre Château du 
Louvre , & un en celle de nôtre tres- 
cher& féal le Sieur Boucherat, Che¬ 
valier , Chancelier de France avant 
que de l’cxpofcr en vente : A la char¬ 
ge aulît que l’impreffion en fera faite 
dans le Royaume, & que ledit Livre 
fera imprimé fur de beau & bon pa¬ 
pier 8c de belle imp'reiGon, & ce fui- 



vant ce qui eft porte par les Réglé- 
mens faits pour la Librairie ^ Impri¬ 
merie les années i(îi8. !c 1686. cnre- 
giftrez en nôtre Cour de Parlement 
de Paris 1 à peine de nullité des pré< 
fentes , lefquellcs feront regiftrées 
dans le Regiftre de la Communau¬ 
té des Imprimeurs 5 c Libraires de nô¬ 
tre bonne \ülle de Paris : Si vous 
mandons & enjoignons s que du con< 
tenu en icelles vous faflîcz joint plei¬ 
nement & paifiblement l’Expofant ou 
ceux qui auront droit de luy,fans fouf- 
frir qu’il leur foit fait aucun empê¬ 
chement. Voulons auifi qu’en met¬ 
tant au commencement ou à la fin du¬ 
dit Livre une copie des préfentes ou 
extrait d’icelles , elles foient tenues 
pour bien Sc dûcment ligniHées, 5 c 
que foy y (bit ajoutée , 5 c aux Copies 
collationnées par l’un de nos amez ôc 
féaux Confeillers Secrétaires comme 
à l’Original. Commandons au pre¬ 
mier Huiffier ou Sergent fut ce re¬ 
quis de faire pour Fexccution d’i¬ 
celles tous exploits, faifies 5 c aftes ne- 
ceffàires, fans demander autre permii^ 
lioni nonobftant toutes oppofltions» 



Clameur de Haro, Charte Norman¬ 
de & Lettres à ce contraire : Car tel 
eft nôtre plaifir. D o n n e’ à Paris le 
9. jour d’Août l’an de grâce 1691Î. Et 
de nôtre Régné le cinquante-quatre. 
Signé par le Roy. N o b i. e x. 

Et ledit SieurRoufleau de laGraii- 
gerouge a cédé fon drojt du prefent 
Privilège à Jean Jombert Marchand 
Libraire à Paris, fuivant l’accord fait 
entr’eux. 

Regifiré fur le Livre de U Corrt- 
mmâutédes LibrAtres & Imprimeurs 
de Paris le 17. jiouft 
Signé, P. AufroüiN. 

Achevé d’imprimer poOKja pre¬ 
mière fois le 17. Novembre 
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SECRETS _ 

ET REMEDES 
EPROUVEZ. 


I Nf RODVCTION. 

H L y a long - temps que je 
m’étois propofé de mettre 
au jour plufieurs Expérien¬ 
ces , qui m’ont coûté bien 
de la peine, beaucoup de veilles &: 
voyages , & qui devroient rendre un 
Philofophe plus avare que je ne fuis, 
du fruit de tant de travaux. Depuis 
15. ans je fuis en mouvement conti¬ 
nuel, pour chercher d’habiles gens de 
qui je puifle apprendre quelque cho- 
fe d’extraordinaire *, & fi j’ay rcfidc 
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quelques années de part ou d’autre j 

f ”y ay pafle les jours & les nuits à U 
e( 5 hire des Livres les plus tares , & i 
ce que les Philofophcs fçavcnt qui 
peut dignement occuper dans un La¬ 
boratoire. Si tous ceux que j’ay 
pratiquez dans les converfations de 
Phifique & de Médecine avoient été 
de mon humeur, les mifteres de l’Art 
ne feroient pas II cachez. 

Car fans parler des grands Arca¬ 
nes > iln’yî^as un petit Artifte qui ne 
paroiiTe aum mifterieux que Paracel- 
fe, & que Raymond-Lulle.II y en a qui 
pour le rendre célébrés, ne parlent 
que par de grands mots, ou par des 
tnonollllahes , qui ne ilgnihent rien 
chez eux ny à ceux à qui ils parlent, 
fins vouloir pourtant s'expliquer da¬ 
vantage , crainte qu’on ne connuft la 
pauvreté de leur fond , & la fterilité 
de leur Art. 

Le Public, dic-on, eft fouvent une 
befte qui ne rend juftice à perfonne} 
& moy j’ay pour maxime que le Pu¬ 
blic n’a jamais manqué de juftice pour 
ceux qui vont droit. On n’a qu’à fe 
taire, & laiftèr aller le cours de la Na- 



etRemcses. f 

tuie î quand le fond cft bon, la vérité 
& la bonne foy triomphent toujours 
de l’impofture & de l’artifice. Mais 
enfin, quand cela n’arriveroit pas, un 
honnête homme aime toujours mieux 
écouter des reproches injuftes d’un 
Public abufé, que de les Icntir en fc- 
cret chez luy-mcme. 
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PREMIERE PARTIE. 

THEORIE. 

Chapitre Premier. 

De U preparatie» des Remedts 
en f/nerdl, 

T O U T ES les expériences que l’on 
pe ut faire en Phifique , feront 
toujours peu eftimees , fi on ne fait 
en même tems connoître qu’elles font 
fondées fut des principes fi folides, 
qu’il y a lieu d’en elperer tous les ef¬ 
fets qu’on en promet ; principalement 
en Médecine, où les plus lubtils & 
les plus fpecieux raifonnemens n’o- 
perent rien du tout. On fçait qu’on 
ne manque pas de drogues dans la 
pharmacie, & on n’ignore pasqu’avec 
toutes CCS drogues, on roit de fi foi. 
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blcs effets dans l’application qu’on 
en fait, qu’on pourroit dire que les 
remedcs] manquent dans les befoins 
les plus prefTans. 

Les plus habiles Phificiens en ont 
cherché la caufe bien long - tems a- 
vant moy, & tous l’ont attribuée au 
deffaut de la connoiflance du terne- 
de , ou au deffaut de fa préparation. 

On ne va point au but oi\ la Nature 
peut tendre dans ces fortes de mou- 
vemens ; la même Nature y doit beau¬ 
coup plus agir que l’art *, & il ne fuf- 
fit pas de faire des compofuions, oU 
des mixtions onereufes, qui fouvent 

Î ;âtent plus ce qu’il y a de bon dans 
es Remedes, quelles ne les perfec¬ 
tionnent par leur mélange. 

Il faut donc confiderer dans un 
Remedc trois chofes. La première fi 
pour guérir une maladie telle Plante , 
tel Minerai , &c. eft bon & fùffifânt 
de foy, feul, & fans aucune alteration 
ou préparation confiderabic. Pour 
lors l’Art ne peut rien faire que le gâ¬ 
ter , & éteindre une vertu fimple 
qu’on n’y trouveroit plus. Comme 
Teroit le fuc crû de Chicorée fauva- fjûr 
A iij 
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vage.Sé. ge, dont un petit verre donné aux prt- 
mieres approches de l’accès des fiè¬ 
vres, les guérit ordinairfement en deux 
ou trois prifes. De même du fuc crû 
ortit de rOrtie blanche appelléc Galiopfis 
dîffènte’. les herbiers, dont deux ou trois 
cuillerées prifes le matin & le foit , 
des fém- gueriflent la diflenterie , & plufieurs 
mes, va- pcrtcs de fang des femmes. Vanhel- 
mont la nomme , Z)rttc 4 non pan» 
gtns flore albo cnculUto \ dont il par¬ 
le pour les vapeurs ou maladies de 
matrice, mais il ne dit point la manié¬ 
ré de s’en fervir. A ces fortes de reme- 
<le$, il ne faut point d’autre prepra- 
tionr parce que la vertu conhûedans 
la fimplicité meme du fimple qu’on 
pourroit corrompre en l’alterant. 

La fécondé choie qu’il y a à conl^ 
derer dans les Remedes , ceft lors 
qu’ils font trop foibles pour l’effet 
qu’on en elperc i & la troifiéme lort 
qu’ils font trop violons dans leurope- 
ration. Il faut donc exalter les uns & 
corriger les autres \ & on ne f^it or¬ 
dinairement faire ces deux grandes 
operations dans la Médecine, que pat 
des mélanges de plufieurs autres dro<; 
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gaes inutiles j qui ne font pas le Re¬ 
mède meilleur qu’il étoit auparavant. 

II y a bien une autre intelligence dans 
la Nature, pour parvenir à l’exaltation 
des Remedes trop foibles, & à la cor- 
reâion de ceux qui font trop forts. 

Une bonne Phifique nous la fait com¬ 
me toucher au doigt.La Nature a dans 
elle-même des agens , & fes moyens 
pour iatisfaire , & à l’un & à l’autre » 
comme l’on verra tantôt. Q^ndon 
à fçu mûrir les principes feminaux , 

& Phifiques des êtres , il n’y a plus 
de violence ny de venin dans les plus 
grands poifons. 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait 
quelquefois des mélanges très utils, Natrt. 
& même très nécelTaircs ; mais on ver¬ 
ra dans la fuitte qu’ils feront faits fut 
des principes tout differens de la 
Pharmacie ordinaire. Comme par 
exemple quand je mefle quclqu’autrc 
Remcde avec dcl’OpiumjCe n’eft point 
pour le corriger, puifque je l’ay déjà N»'*- 
corrigé par luy-mêmc, (ans aucun mé- co'rtec- 
lange -, mais c’eft pour concourir aux “on fe 
mêmes fins pour lefqucllcs je donne 1,“ 
l’Opium.Pour des fièvres j’y mefle des 
A iiij “ 



8 SicRETS 

fi'ra I > pour des dilTentenes des 

diflintc- adouciflUns, & des vulnéraires. De 
***’• même des autres choies , dont oo 
verra la pratique & 1 expérience. 

Il faut donc concevoir d’où peut 
venir la foiblelTc ou la violence dans 
les Remedes , pour en pouvoir corri¬ 
ger ou exalter les proprietez, & en ti¬ 
rer les fucccs que l’on defire. Pour 
moy j’ay toujours cru que la vertu Phi- 
Vtt*. fique refide dans le principe eiTentieî, 
& feminal de chaque être } lequel fait 
dans nous des mouvemens auiïï diffi¬ 
ciles à expliquer, qu’ils font difficiles 
â effie connus dans eux-mème. 


Chapitre II. 

JD U mouvement nuturel des VegetAux^ 

S E fçay ce que la Phiiîquc moder¬ 
ne dit de plus plauiîble, touchant 
s mouvemens & la configuration des 
parties mues & mouvantes i & je fçay 
qu’avec tout cela on ne produit rien 
de nouveau dans la Nature fur ce fif- 
tême. Au contraire apres beaucoup 
de paroles, que l’on y condamne cires 
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les autres, tout fe réduit a retomber 
dans le même inconvénient de ne 
prouver rien véritablement par fes 
caufes, & d’être toujours comme au¬ 
paravant fulpendu par des fuppofitions 
familières à cette opinion : laquelle 
contre le deflèindc fon premier prin¬ 
cipe , ne démontre rien de plus que 
les autres. 

Je conviens de bonne foy, qu’il y 
a bien des chofes dont on fc tour¬ 
mente beaucoup en Phifique, que l’on 
ne peut expliquer j parce que comme 
elles ne font point l’objet d’aucun des 
fens, nous ne {çaurions en former une 
notion qui les reprefente j & encore 
moins pourrions-nous en exprimer l’i¬ 
dée que nous en aurions, fi nous pou¬ 
vions en former une j car la parole 
n’cft pas un organe proportionné,pout 
reprefenter ce qui n’eft pas l’objet de 
l’oreille , ny des autres lens. 

Je n’entreprendray donc point de 
prouver par quelle raifon tel fimplc 
eft un venin , tel autre eft un anti¬ 
dote , un autre eft fomnifere comme 
l’Opium qui eft l’un & l’autre ; car très ^ 
férieufement je croy cela tout- à- fait dote, û 
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Amnife- inexprimable. Un bon Naturalifte ne 
**’ feroit pas fatisfait, fi on luy difoit que 
c cil parce qu’il y a dans l’Opium des 

i articules figurées de telle maniéré, 
efquellcs s’accrochant avec les parti¬ 
cules des cfprits vitaux ou animaux, 
Sc les embaralTant, empêchent leur 
mouvement,& font le fommeihun ha¬ 
bile homme n’y entendra rien davan¬ 
tage,que fi on avoir attribue la puilTan- 
ce fomniferc i une vertu occulte, que 
l’on traite d’ignorance aujourd’huy. 

Car enfin, fi après la luppofition de 
ces mouvemcns,& de ces figures qu’on 
avance gratis,on me pouvoitdire Sc dé¬ 
terminer pofitivement quelle Ibrtc de 
mouvement, & de figuration de par¬ 
ties,il faudra pour faire du Ibmmeil ou 
pour l’empêcher ; & fi celuy qui m’au- 
roit fait une démonftration prétendue 
de ce fait, me faifoit voir en même 
tems, qu’il donne un mouvement de 
cette nature , à des particules qu’il 
me fera aulfi voir figurées comme il 
dit i Sc qu’il cil en fon pouvoir de 
faire ces figurations , Sc ces mouve- 
mens pour produire de tels effets ; 
Alors je conviendray qu’il m’aura 
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donné une preuve fenfible de ce qu’il 
aura Tuppofé. Mais pendant que nous 
demeurerons toûjours dans les ter¬ 
mes de fuppofitions arbitraires, que 
chaque fuppolcur déterminera félon 
fon caprice i je ne me trouveray pas 
plus convaincu, que fi on m’avoit dit 
que c’eft une vertu occulte. 

En effet, dites en particulier à dix 
de ces Philofbphes , qu’ils détermi¬ 
nent quel doit eftre le mouvement, 

& quelle fera la figure des particules 
qui endorment, chacun la figurera à 
fa mode, & donnera le pouvoir d’en¬ 
dormir à la figure qu’un autre déter¬ 
minera pour caufer une infotnnic é- 
ternclle. 

Je laifTe donc à qui voudra s’y a- 
mufer, la recherche de ces operations 
naturelles qui pafiènt nôtre portée , 
fi on veut en pénétrer les caufes. Mais 
fuppofant le fait, qui cft notoire, fans 
m’embarafler du comment : Je dis , 
que le même être feminal du Pavot, 
qui cfl: capable de produire fa plan¬ 
te , c’eft aufli de produire les effets Uhm, 
qu’il opéré dans la Médecine. C’eft 
dans ma Phifique la meme chofe 
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3 u’une végétation Ipccifiéc i qui a fa 
étermination , & fa fciencc par l’i¬ 
dée du Créateur, pour faire roûjours 
les memes figures dans la plante , & 
les mêmes fruits fans erreur , comme 
Dieu l’a penfé luy-même, fans que la 
penfée de Dieu eût de figure ny de 
mouvement. 

Un Philofophe du rems fe lôule- 
vant peut être contre cette manière 
de parler, me dira d’un air grave ; Je 
n’entens point cela i ces paroles ne 
fignifient rien ; Q^entendez - vous 
par végétation, & par cette penfée 
îpecificative de Dieu ? Pour moy, di¬ 
ra-t-il , je comprens facilement qu’il y 
a dans ce que nous appelions Semen¬ 
ce , une plante en racourcy qui a des 
filières difpofées chacune en fa ma¬ 
niéré , figurées en differentes façons} 
& qu’il y a aulfi dans le fuede la terre, 
des parties figurées d’une infinité de 
Façons differentes , lefquelles eftant 
mifes en mouvement pat le mouve¬ 
ment univerfel, & étant poufféespar 
la pefanteur de l’air, celles qui font 
d’une figure proportionnée aux filiè¬ 
res de la plante paffent dedans , & 
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'^rtnant à s’accrocher avec ces particu¬ 
les , elles font un accroiflemcnt fuc- 
ceffif. Voilà ce que j’appelle végéta¬ 
tion , & moy je répons à ce raifonnc- 
ment que je ne l’entens point, & qu’il 
eft contre les expériences que j’en fe- 
ray voir dans la fuite ; puifque le 
tntHivement de la végétation fera prou¬ 
vé par des faits où la plante en ra- 
courcy , ne peut plus être fuppofée, 
non plus que fes filières & fes par¬ 
ticules , figurées à l’arbitre des Phi- 
lofophes modernes. Par exemple le 
grain de bled moulu , & pafle par le 
tamis en farine, & pardcflùs tout ce¬ 
la détrempé avec de l’eau en bouil¬ 
lie , eft dans cet état bien défiguré, 
Sc par confequent fes parties font 
dans une figuration bien éloignée de 
pouvoir faire le meme mouvement 
qu’elles auroient dû faire avant tout 
ce froiflement, & tout ce boulverfe^ 
ment de filières, & de figures. Ce¬ 
pendant on y trouve encore la même 
aâion de Nature qui eft dans le grain 
entier , lors qu’il fait (a végétation 
dans la terre. 

Surquoy je remarque avec beau- 
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co«ip d'autres > que cette Philolbphie 
pour vouloir expliquer par démon- 
ftration fenfible , des cnofes qui ne 
peuvent être démontrées , commen¬ 
ce par vouloir ignorer ce que tout le 
monde connoît fans raifonner, &ce 
<jue tout le monde entend , quand 
on le nomme. Y a-t’il quelqu’un qui 
n’entende pas ce qu’on appelle végé¬ 
tation ; & après cela on veut s’expli¬ 
quer fenfiblcmcnt, dit- on , pat des 
paroles imi^inées qui roullent tou¬ 
tes fur des mppofîtions arbitraires, du 
moins fort contcftables li elles ne font 
pas tout-à-fait faulîès , comme l’ex- 
periencc cy-deflùs le fait voir. 

C’eft donc à mon fens une pauvre 
Philofophie , que de vouloir s’atta¬ 
cher trop curieufoment à connoître 
des chofes qui ne peuvent être con¬ 
nues , au lieu que fi on les fuppofoic 
comme elles font en effet , f^s fe 
mettre en peine de quelle maniéré 
cela fe pafle, on pourroit fur ce fon¬ 
dement porter la Phifique à quelque 
chofe de bon, & de réel quipourrok 
fàtisfairc. 
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Chapitre II I« 

De U VégetâtioH. 

J E me tiens à la notion générale 1 
que nous avons fous le terme de 
végétation , & je comprens que c’eft 
ce que tout le monde appelle le mou¬ 
vement d’une fcmencc, qui tend à 
une petfcékion plus grande qu’elle 
n’a dans cet état -, que cela fe fade 
comme il pourra, je déclare de bon¬ 
ne foy que je ne le fçay pas > & je 
croy erre meilleur Phiucien que ceux 
<jui voulant dire des chofes qu’ils 
imaginent , difent beaucoup moins 
que s’ils n’avoient rien dit. 

Il cfl; donc feulement qucftion dfi 
{çavoir à quel ufage on doit mettre 
cette végétation» dans la Phifique 
pour en tirer de l’utilitéjfurquoy on ne 
peut s’empêcher avant toutes choies 
d’etre perfuadé, que tout ce qui per- 
fedionne un cftrc, le met en état de 
faire de plus nobles effets qu’il ne 
faifbient auparavant. 

Je ne me metiray point non pluç 
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en peine de fçavoir comment ces ef¬ 
fets feront produits i par exemple 
comment rC)pium endormira. Il fuffit 
qu’il endorme , il a fa fin & fà delli- 
nce de Dieu pour cela} il n’importe, 
comment JC ne penfe qu’à le mettre 
en état de le faire bien & utilement, 
fans péril & fans fâcheux accident , 
comme dit Vanhclmonti Feelix tger^ 
CHjusAvxiliator Medicus mvit Utalia 
à pdpAvere fepavAre- Je n’ay donc 
que faire de recourir à des matières 
corporelles , pour prouver qu’il y a 
dans la Nature des mouvemens nou¬ 
veaux , ou des celfations de mouve¬ 
mens qui avoient précédé} puifque 
le premier de tous les mouvemens, 
duquel on veut que tous les autres 
dépendent , ne fiippolè point de ma¬ 
tière dont les extremitez ayent fait 
cette première impulfion. C’eft la 
penfée feule de Dieu qui n’cft point 
materielle, qui a donné ce premier 
branle. Et je defie tous les Philofo- 
phes du monde , de me dire comment 
cela s’eft pû faire. Par confequent, je 
trouve qu’il eft tout-à-fait extraordi¬ 
naire , qu’on ne puilTe pas avoir le me¬ 
me 
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me fentimcnt de tous les mouvemens 
journaliers , qui ne font & ne feront 
que les mêmes continuez, dcjpuis la 
création jufqua prefent, & julquala 
fin dit monde. Car fi quelqu’un me 
peut dire comment lapenfee de Dieu a 
donné le premier mouvement à la ma¬ 
tière creée fans y toucher par des extré- 
mitez, & comment l’ame de l’homme 
qui eftun purefprit, & qui n’a point * 
non plus d extrémitez peut ébranler & 
mouvoir la machine du corps, comme 
il luy plaît,même à l’arbitre d’untiersi 
alors il lêra reçu à nous expliquer 
comment fe font tous les mouvemens 
particuliers j lefquels, fi on approfon¬ 
dit bien la chofe , ne font pas plus 
faciles à comprendre que le général , 

& que ccluy a’un corps animé, puit 
que c’eft la même Nature qui agit, 

& fe meut toujours de même manié¬ 
ré par une fciencc fecrette, & infail¬ 
lible indépendemment de telles ou 
te les figurations de parties , com¬ 
me il a été dit du bled & de la farine , 

& comme l’on en verra l’cxperience 
^ans la fuite de ce Livre. 

B 
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Chapitre IV. 

Ce que cefl que v^getAtiaM , 
fermentation. 

L a végétation des cftres, n’eft au¬ 
tre cnofe que le mouvement na¬ 
turel , qu’ils font pour fe perfe^kion- 
ner par eux memes, & multiplier leur 
clpece. Et ce n’eft que la continua¬ 
tion de la première ^roduékioa de 
chaque Scre , qui a cté faite par la 
vertu de lapenfee ou parole de Dicü, 
quand il a dit une fois ce qu’il dit 
Iws répétition tous les jours, que la 
terre prodiiife. 

On ne fait pas allez de réflexion* 
for ce qui fo paiTe confinuellement à 
DOS yeux. Il n’y a rien de plus connu 
dans la Phiftque que la fermentation; 
mais on n’examine pas aflez quel rang 
elle tient dans l’ordre des ebofes na¬ 
turelles. On applique ce mot à tou¬ 
tes les efferveflences qui arrivent mc- 
me par la mixtion .fimple de quel- 
ques liqueurs oppofées , comme fc» 
toit du vinaigre avec de la leflîve , 
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OU de l’huile de thcrcbcntine , avec 
de l’huile de vitriol , & lèmblabics. 
La fermentation naturelle priic dans 
le fens de la Philofophie , cft une 
chofe bien differente de celle-là ; c’eft 
ce que l’Ecriture fainte appelle le¬ 
vain. 

Ces paroles font fondées fur un 
grand principe de Philofophie , & 
n’ont pas été dites en l’air, par ceux 

3 ni voyoient fi intimement la nature 
CS chofes. Car le levain de la pâte 
cft cette fermentation Phifique, & vé¬ 
gétante ou multiplicative, qui opère 

J iar un principe leminal intrinfeque , 
equel travaille à fa perfection, com¬ 
me le bled qui germe en terre. C’eft 
la même aétion , & la même opera¬ 
tion de nature, ainfi que l’on va voir 
dans la mécanique fuivante. 

Prenez huit ou dix poignées de fro¬ 
ment que vous mettrez dans unvaif- 
feau, avec autant qu’il faut d’eau plus 

3 ue tiede, pour le couvrir d’un bon 
oigt, laifTez tremper ce grain pen¬ 
dant dix* ou douze heures , pour le 
faire gonfler. Verfèz toute l’eau par 
inclination s’il y en a de refte, & met- 
Bij 
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tcz ce bled dans un lieu un peu 
chaud, fîc’cft en Hyrcr, le couvrant 
bien chaudement, jufques à ce que 
vous voyiez que les grains pouflent 
une végétation d’un petit filet d’her- 
bc blanchâtre, femblablc â une foyc. 
Voilà comme le grain germe en ter¬ 
re , c’eft ce qu’on appelle par tout le 
monde une végétation j fentez quel¬ 
le odeur a ce bled germé , & vous 
en fouvenez: d’autre part ayez du le¬ 
vain qui foit auflî de froment , & en 
obfervez pareillement l’odeur. Enfin, 
prenez du meme bled que vous avez 
déjà tout germé , ou dWre fi vous 
voulez , qui ne le foit point en¬ 
core , & l’ayant fait moudre, faites- 
le fermenter félon l’art, comme l’on 
fait pour faire la biere, & fentez en¬ 
core l’odeur qu’il aura, vous verrez 
que vous ne pourrez diftinguer ces 
odeurs, &que le bled germe, la fer¬ 
mentation de la biere , 5c. le levain 
ne different en rien du tout. 

La fermentation de la biere bout, 

E arce quelle cft allez liquide pour 
lifTcr fortir les elprits , qui fe délient 
de la matière , & qui s’cxalent au 
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travers de l’eau, dans laquelle ils font 
en mouvement,& ce qui cft ineompre- 
henfible , c’eft que plufieurs vailTeaux 
aufli grands que celuy quieontiem les 
matières qui fermentent, ne feroient 
pas capables de contenir les efprits 
qui en fortent. Ce qui n'eft pas une 
petite confideration à faire fur une tel¬ 
le aftion de la Nature, qui étend, pour 
ainfî dire , dans une elpace immen- 
fo , ce quelle avoir concentre dan» 
un point. Le levain ne fait pas une 
ébulition fi mouvante, parce que la 
pâte n’eft pas allez liquide , pour laif- 
1èr fortir fenllblemcnt fes efprits cor¬ 
porels : mais il fc forme des cavité» 
qu’on remarque dans k bon pain, 
qui font les efpaces que ces efprits 
s’etoient faits , & qu’ils auroient c- 
tendus jufqu’à le faire paflage, fi la 
fermentation du levain avoir etc conr 
tinuée plus long-tcms. 

Dans le grain cette effervelTence cft 
moins fenfible , parce que l’écorce 
ne fe peut étendre que jufques à un 
point i apres quoy elle s’ouvre , tant 
pour donner palTagc à fes efprits, que 
pour former l’herbe, qui eft la fin de 
toute cette belle révolution. 
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On voit donc par toutes ces par.ti- 
cularitez, tant de l’odeur que du mou¬ 
vement, & de retendue de cette fc- 
mence, que ce qu’on appelle fermen- 
ration chez les Philofophcs, n’eft au¬ 
tre chofe qu’une véritable & fincerc 
végétation générativc , ou dégénéra¬ 
tive des êtres , fi rrivialle & lî con¬ 
nue des Jardiniers les plus grolîicrs. 
De forte que routes les fois que l’on 
voit une operation de cette nature, il 
faut de lâ néceflàirement conclure , 
que la matière liir laquelle cela fc 
palTe aquiert par là une perfeû^on 
toute au moins dix fois plus grande 
qu’elle n’avoit auparavant ; & ce qui 
eft à remarqiJer, & encore une forte 
preuve contre l’opinion des plantes 
en racourcy dans les Icmences , qui 
ne peuvent pas être icy fuppofees } 
c’eft qu’il n’importe quelle partie de 
la plante , vous mettiez en fermenta¬ 
tion pour en augmenter la vertu. Car 
comme fans autre Icmcnce une plante 
peut être multipliée , foit en antant 
ou plantant de bouture une jeune ti- 
Nota. mêtnc en fermentant le fuc oit 

les feuilles des plantes, on ne lailTc 
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pas d’en avoir la vertu fcminalc en 
cflcnce. Parce que le fuc des plantes 
cft comme le làng des animaux, qui 
eft le vicaire de leur ame ou de leur 
fcmence , fanguis eorum pro Anima 
efi. C’eft-à-dire qu’il fait les mêmes 
effets que la fcmence de l’animal dont 
il eft lorty. Nous en parlerons peut- 
être plus au long dans fon lieu. 

Ce qui prouve bien évidemment 
aufli l’exaltation de la vertu des êtres 
par la fermentation, c’eft la propag». n»/^ 
lion fi facile , & fi prompte que 
nous voyons des choies fermentées, 
comme du vain pour faire fermenter 
d’autre pâte. Car fi toute la marte du 
monde étoit de la farine* détrempée 
en pâte, il ne faudroitpas plus gros 
qu’un oeuf de bon levain, pour faire 
tout lever l’un après l’autre, fans au¬ 
cune diminution de la vertu premiè¬ 
re. Tellement que c’eft une aftion 
infinie de fa part, puifqu’cllc ne certc- 
roit d’agir que par deffam de matiè¬ 
re laquelle hniroit, la vertu du levain 
•demeurant toujours cllc-mcmc. 
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Chapitre V. 

Des dijfolvans ttaturels. 

C Ela donne une idée bien plaufr 
ble de la nature du didolvant 
inaltérable , que Parafclfc , & Van- 
^''o/4. hclmont appellent Alkaeft -, lequel re¬ 
fout tout ce qu’on mêle avec luy, fans 
jamais s’altérer ny s’afFoiblir, avec cet¬ 
te difFcrcnce que l’Alkaeft agit fur 
tous les êtres fublunaires , foit mé¬ 
taux, végétaux, ou animaux , & que 
le levain ou fermant dont nous par¬ 
lons, n’agit que lut les êtres defon 
genre, foit végétaux, (bit animaux ou 
minéraux -, fi ce n’cft que celuy des 
végétaux, & des animaux agit aulfi 
pourtant fur les uns & fut les autres, 
comme les expériences fuivantes le 
feront voir. 

Il faut donc faire icy Une réflexion 
qui eft plus importante , que beau¬ 
coup de Philofophes ne fe le perlua- 
dent i on cherche un diflblvant radi¬ 
cal dans la Chimie, qui ait la vertu de 
refoudre en matière première , & 
avec 
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Avec cela de conferver fans alteration 
ia forme Ipecifiquc, & la vertu femi- 
nalle des Eftrcs. 

La voye, & le moyen d’y parve- 
venir, ne font autres que la fermen¬ 
tation. Cela eft fi bien étably chez 
Raymond-Lulle, & les autres grands 
Philofophcsj qui nous donnent enco¬ 
re l’exemple de la reiblution du grain 
de bled dans la terre , que Raymond- 
Lulle l’appelle en d’autres endroits 
fon vin, Rejépe vinum- C'eft pour nous 
faire entendre que ce vin , & cette 
didblutionnaturelle & radicale, n’eft 
autre ebofe que la fermentation, dont 
nous venons de parler, & fans laquel¬ 
le à peine pourra-t-on préparer des Ef m*. 
fcnccs , ny faire des Remedes d’ani¬ 
maux ou de végétaux, qui ayent une 
bonté diftinguM. 

Il eft donc manifefte , que le vin 
chez Raymond-Lulle n’cft autre chofe 
dans le régné végétal, que la fermen¬ 
tation des Simples , dont il veut faire 
lesEflcnces, & il eft encore certain, 
que cette fermentation ou ce vin eft 
quelque chofe d’analogue au diflbl- 
vaat, dont il faut fc fetvir pour dif- 
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foudre radicaliement les métaux. AinG 
c’eft une railbn fondamentalle dans 
la Phifique , qui luy fait appeller du 
vin la matière de fon diflbivant j puif 
que nous voyons que la corruptio» 
multiplicative, ou didblution du grain 
dans la terre , eft une véritable fer¬ 
mentation , comme celle de la biere, 
& du vin naturel. 

C’ell auffi une corruption Phifi¬ 
que,que les Philofophes appellent leur 
fumier} la pierre des Philofophes, di- 
iênt-ils, fe trouve dans du fumier. Il 
n’y a que de la diferetion prefentement 
pour Icavoir, que ce fumier n’cft pas 
celuy des animaiu ny celuy des végé¬ 
taux J mais que ce doit être un fumier 
minerai, & métallique , & une cor¬ 
ruption fetmentative & naturelle du 
meme régné, lapis PhHofophorum re- 
périt HT in fterquilinia i car fans cette 
corruption fermentative, jamais la fc- 
mence aurifique, ne pourra être exal¬ 
tée à une perfcéHon multiplicative. 

L’Evangile parle dans le meme 
fens que les Philofophes 5 & Jefus- 
Chrift le maître du Monde, nous di- 
fant luy - même, que le Royaume des 
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Cieuxcftremblable à du levain, nous 
cnfcignc que pour devenir meilleurs, n«m. 
& plus parfaits , il faut mourir d’une 
mort qui nous doit être communiquée 
pat un être ou levain fupericur de la 
Nature, duquel il faut que nous de¬ 
venions. 

Et pour nous donner une compa- 
raifon plus fenfiblc, & nous faire en¬ 
tendre que l’exaltation des Etres, ne 
fe fait que par la même aûion qui le 
paflc en terre dans la mort, rcfolution, 
putrefadion, & fermentation du grain 
de bled *, ce grand Maître de la Na¬ 
ture Sc des Pnilofophes , nous décrit 
cette operation, lors qu’il veut nous 
inftruire de fa Refurreârion & glorifi¬ 
cation , qui ne doivent fuivre que de 
la refolution, & fermentation de fort 
Humanité DivipifceidiHblve* ce Tem¬ 
ple , dit-il, & je le rétabHray. Solvitt 
Templum hoc,& rciitdificaho UlndiMnii 
il déclare plus diftin<9:ement, &plus 
formcUcracnt la maniéré ôc l’aétioa 
naturelle i fa perfonne Divine , dont 
doit flucr cette pcrfeâion glorifian- 
tc:L’hcurc de la clarification de l’hom- 
«e cft venue, >vc»it hora ut clarifiée- 
C ij 
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turfiliushtmtms > & fans interruption 
de difcours, il pourfuit : Si le grain de 
froment tombant en terre ne meurt, 
il demeure (êul ; mais s’il devient 
mort, il apporte beaucoup de fruits, 
nifigramm frumenti cddens in terrsm 
mortHum fuerit, iffum folnm manet , 
fi Autem mortuum fntrit > mnltum 
fruElum affert, pour nous faire enten¬ 
dre que làns l’operation préalable 
d’une mort fermcntativc, la clarifica¬ 
tion ne peut pas arriver, le levain de 
la gloire éternelle, c’eft la charité. 

Voilà donc une explication aulîi ju- 
fte qu’elle eft naturelle, & auffi figni- 
ficative qu’on en puilTe apporter pour 
nous faire voir, que l’operation du le¬ 
vain , qui Ce pailè en terre dans la mort 
ou refolution fermentative du grain, 
eft le mouvement naturel, fans lequel 
on ne peut elperet de multiplication 
ny d’exaltation, nifi granum mortent 
fntrit mmet \ Sc qu’au contraire dés 
Jors que cette operation de la Natu¬ 
re Ce fait, la perfedion multiplicati' 
ve de la vertu s’enfuit néceflairement, 
fi autem mertuum fuerit , multum 
Ajfert > aous pouvons hardi- 
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ment parler de la forte, après que Jc- 
fus-Chrift l’a dit le premier ; & c’eft ce 
qui nous doit donner une idée admi¬ 
rable de tout ce qui fe pafle dans une 
aèlion auflî triviale qu’eft k fermen¬ 
tation , dans laquelle il paroît mani- 
feftement que corruption, diirolutionj 
fermentation , végétation , fublima- 
tion , exaltation , clarification , fotit 
toutes la meme choie dans le vray 
fens des Philofophes, & de la Natu¬ 
re , & dans celuy de la Sainte Ecritu¬ 
re même , qui nous fert d’une au¬ 
tre autorité invincible , pour foûte- 
nir les raifonnemens de nôtre Pbilo- 
fophie. 

Je fçay que Vanhclmont , dit en 
quelque endroit qu’il y a de la diffé¬ 
rence entre la fermentation du grain, 
dont on fait la biere , celle qui fe 
fait en terre lors qu’il germe \ parce 
que, dit-il, la biere donne de l’eau-dc- 
vie , qui a été produite par l’aélton du 
levain, & que le grain qui germe n’en 
donne point. 

Je répons que cette différence n'eft 
qu’accidentelle, & que la raifon pour- 
quoy il n’y a point d’eau-dc-vic dans 
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Je grain qui pourrit en terre, cft qulî 
n’eil; pas diJIbôt dans adèz d’humidi- 
té pour étendre fuSifamment les eL 
pries qui fe dévelopcnt par l’aélion 
du ferment ; au lieu que dans la bie- 
re ces memes clprits font étendus & 
retenus dans l'eau, dont on les fepa- 
re après par la diftilation ; au contrai¬ 
re ces elpr'its fe trouvant concentrez 
dans l’écorce du grain , ils fe corpo- 
rifient avec le germe, auquel ils fer¬ 
vent de nourriture, & comme d’efprifs 
vitaux de ion genre. Dans la bicre il 
ne fc peut faire de corporification du 
germe, i caufe de la grande diffulion 
des matières ; aulfi n’y a-t-il point 
d’embrion à, nourir, mais ces mêmes 
c/prits qui y avoient fêrvy, ne laidènt 
pas de s’y former avec toute la perfe- 
jiou. élion Jk la noblellè qu’ils devraient 
e'dî sul avoir pour faire la multiplication, fc 
végétation exaltée de la plante. Ces 
cfprits font ce que nous apellons » 
Eau-de-Vie , dans toutes les matières 
fermentées du genre végétal j car dans 
le genre animal, & le genre minerai, 
ces fortes d’elprits font d’une autre 
' nature. 
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Il eft donc aflez clair , par ce que 
nous venons de dire qu’une plante é- 
tant bien fermentée, fon fuc qui eft 
fon làng, eft réduit en matière pre¬ 
mière 5 par une reiolution Phifique, 
naturelle, & non violente, & que par 
confequent l’eiprit de vin qui en fera 
tiré, fera un diflolvant naturel & ho¬ 
mogène , pour extraire la vertu cllén- 
tielïe des plantes de ibn cfpcce. Ce 
raifonnement eft d’autant plus certain 

S [ue tous les Philolbphes difent, qu’il 
aut faire leur difl'olution doucement, 
fans corruption, & de meme manié¬ 
ré que le grain eft diftbuc dans la 
terre en fa première matière i ce que 
nous avons montré n’être autre chofe 
qu’une vraye & naturelle fermenta¬ 
tion J comme celle du vin & de la bic- nc/«. 
re , par le moyen de laquelle on tire 
le diflblvani radical & homogène vé- 
getable de chaque elpecc de plante. 

Mais pour rendre ce diflblvant par¬ 
fait , il faut y joindre le Sel volatil de 
ce qui refte après la féparation de vo- 
l’Eau-dc-Vie ; afin que l’intcgrité de *“ ' 
la plante entre dans la compolition de 
ce même dilTolvant, qui eft déjà de 
C iiij 



52 s ï C R Ê T s 

foy une eflènce , quoy que moins par¬ 
faite , & quand même ce fel volatil 
n'y feroitpas ajoûté, il cfl:*cenain que 
cette Eau-de-Vie contient en foy la 
plus grande Sc la meilleure partie du 
lêl, parce qu’il a été volatilifé par la 
Huile fermentation , auffi bien que l’huilc 
rfeneiei- efl^ncicllc des plantes aromatiques ; 
cette huile dans ces plantes eft toute, 
ou peu s’en faut, refoute en eau-de- 
vie par la fermentation, puifqu’il n’en 
paroit prcfque point dansla diliblation 
Vtu. de ces plantes fetmentécsjlefquclles en 
donneroient beaucoup fi la fermenta¬ 
tion n’avoit pas précedé,quoy qu’elles 
eufient été macérées autant de jours 
dans la même quantité d’eau tiede , 
fans y ajouter de levain, & fi après la 
fermenration , il y refte quelque peu 
d’huile, c’eft quelle n’a pas été aflez 
bien faite ; néanmoins en ce cas clic 
fc meflc&difibut totallemcntavcc l’cf- 
prit dans la rcéiification qu’on en fait, 
en forte qu’il n’y paroît plus aucune 
goûte d’huile. 

Ce n’eft pas pourtant qu’on doive 
croire , que ces fortes de diiTolvans 
végétaux refoudent les feuilles, ou les 
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tiges des plantes qu’on met dedans *, 
mais ils font l’extrailion de la; teinta- Nctéi 
te , goût ô£ odeur des plantes : en 
quoy félon les habiles Philofophes 
confifte la vertu, &reflence des cho- 
fes, quand elles font extraites par un 
difTolvant de la même nature. 


Chapitre VI. 

De U diferente munitre de fre^arer 
les Simfles- 

I L y a pourtant encore de la diffé¬ 
rence à faire dans la maniéré de pré¬ 
parer les Simples, ainfi que dans celle 
de s’en fervir, car les Plantes chaudes 
qu’on nomme Céphaliques, comme ' 
font la Rhuë, le Romarin, la Sauge Sc 
autres herbes odoriférantes, donnent 
beaucoup d’eau-de-vie, parce quel¬ 
les abondent en fel volatil, & en huil- 
Ic eflencielle, les Plantes froides au pijnte» 
contraire ne donnent point d’eau-de- ftoide*. 
vie ou comme point , parce qu’elles 
n’ont point du tout d’huile volatile ef- 
fencielle, dont l’eau-de-vie eft com- 
pofee avec le fel volatilifé par la même 
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aftion du ferment ; nous ferons dans 
la pratique la diftinâ;ion de l’ufage 
qu on en doit faire , & de la manière 
particulière de s’en fervir. 

Les Plantes vulnéraires , comme 
(ont la grande Confonde, la Brune- 

> Savicle, Pervanche , Sçordium, 
fiitci. Bugle , Pulmonaire, Tuflilage , & au¬ 
tres de cette nature, ne donnent que 
très peu d’eau-de-vie , ce qui mar¬ 
que que leur nature n’eft pas fi vo- 
latiie , &c que meme l’eau - de - vie 
n’efl pas toujours bonne dans les 
potions viilnerairès, à moins qu’elle 
ne foit bien trempée ; èc par confe- 
qaent il faut chercher leur baume & 
leur vertu, dans ce qui refte après la 
diftilation de l’eau-de-vie , c’eft dans 
ce refte que la moelle eflencielle de 
ces plantes refide d’une maniéré qui 
différé autant des fimplcs decoéHons 
ordinaires , qu’un mort différé d’un 
homme vivant , parce que comme 
nous avons dit, le ferment a ojiverc 
& vivifie les êtres, & a mis en aâion 
leurs principes feminaux, qui étoient 
comme.morts, & tellement liez & em- 
baraflez auparavant, qu’à peine pou- 
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Voient-ils donner des marques de 
leur prefencc, de U vient que lesRe- 
medes ordinaires paroiflènt, comme 
j’aydit, fi foiblcs & fi languiflTans a- 
prés les préparations communes, qui 
ne font pas fuffiiântes ; mais le moyen 
de faire une eflencê vulnéraire excel- 
lente , c’eft de diffdudre dans l’eau- vnine- 
de-vie , non redifiée fon refidu éva- 
poré en confiftence d’élcduairc. 


Chapitre VII. 
la fermentMian des Animaux- 

P Our ce qui eft des Anim.aux, 
quoy qu’il ne paroilTc pas fi fenfi» 
blement que leur diflblution foit de 
meme nature que celle des Plantes ; 
clic fc fait cependant par une fermen. 
ration véritable , qui ne diffère que 
parce que c’eftun genre diftinél, & fi 
on y fait toute la réflexion que la cho¬ 
ie mérité , on verra que c’eft la me¬ 
me aétion.naturelle, parce que la Na¬ 
ture eft une, & par confequent inva¬ 
riable dans la fimplicité de fes mou- 
vemens : de forte que le levain vé- 
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gctable, fft un agent fuffifant peut 
mettre leur ferment en aftion, com¬ 
me nous avons dit de la pâte : aulïï 
n’eft-cc pas fans raiibn que Moylê , 
qui a mieux connu qu’aucun autre 
Philofophe , la Nature des fermens 
des Etres, dont - il nous a le premier 
décrit la formation , a deffendu de 
mêler du levain avec le fang des Vic¬ 
times offertes à Dieu, voh immolabi- 
tis fuper ftrmento fanguintm vtÜimtt ; 
parce que le levain n’étant autre cho- 
fe qu’un mouvement feminal & vége- 
table, qui s’exalte pour faire une di- 
geftion ou rranfmutation des fucs qui 
îuy font unis, & pour fe les ailîmiîet 
en fe perfeélionnant luy-même, ilal- 
tereroit ce fang, & y introduiroit une 
femence étrangère , qui le feroit tout 
au moins dégaiérer de fa fimplicité, 
& perfection animale, dans laquelle 
il devoir être offert à Dieu, comme 
un Animal enterré au pied d’un ar¬ 
bre degénéreroit en fa nature & nour» 
ritiire, par la force du ferment végé¬ 
tal -y outre que le fàcriâce des animaux 
&c de leur fang, eft établi pour figni- 
fiet la mortification de la chair, &da 
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fang du Peuple -, &c au contraire le le- jj, 
vain eft un fimbolc non feulement 
de corruption & d’alteration, comme 
BOUS avons dit ; mais il eft de plus 
un mouvement de génération & de 
multiplication réelle , qui eft oppo- 
fée à la mortification de la chair que 
les facrificcs expriment. C’eft pour- 
quoy il étoit ordonné,que fi quelqu’un 
mangeoit du pain levé pendant ce 
teins-là, il fût puni de mort & retran¬ 
ché du Peuple de Dieu *, comme vou¬ 
lant faire vegeter la chair de le fang 
animal contre l’intention du Miftcfc 
Sc du Sacrement de la Loy , qui fi- 
guroit une vie & une végétation fpi- 
rituelle fans corruptionde levain cor¬ 
porel,. 

Il y a encore une autre remarqué 
à faire fur cet endroit de la Sainte 
Ecriture. Elle n’a rien dit làns un fon¬ 
dement mifterieux d’une vérité intrin- 
feque i & on ne s’en apperçoit pas 
faute de bonne Philolbphic. 

Quand Moîfe par l’ordre de Dieu 
commanda au Peuple de manget l’A¬ 
gneau Pafcal, qui étoit la figure du 
Corps Si du Sang Vierge de jefus^ 
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Chrift', Il ordonna non feulement 
qu’on ne mangcroit point de pain fer¬ 
menté pendant toute Toétave de la 
Ceremonie s niais i! défendit encore 
qu’on ne mangeaft rien de cet Agneau 
qui fût crû ny boiiilly dans l’eau, & 
commanda que tout fut roty au feu. 

Le miftere de cette ceremonie nous 
indique manifcflement la nature for¬ 
melle du levain & dcTaétion qu’il a 
fur les Animaux, comme fur les Vé¬ 
gétaux , qui eft de donner un mouve¬ 
ment de génération naturelle végé¬ 
tale ôc animale , dont ce myftere fi- 
gnifioit la mortification. Parce que 
l’on devoir fc diljiofcr à une nouvelle 
fermentât on & végétation ou régé¬ 
nération Ipirituelle , qui devoir nous 
«tre communiquée pat l’opération fer- 
mentative du Corps put & chafte de 
Jefus-Chrift, que l’Agneau Pafcalrc- 
frefentoit. 

C’efli pour cela qu’il falloir s’abfte- 
nir de tout ce qui marque, ou peut 
porter le araéterc d’une fermenta¬ 
tion^ prop^ation animale j & c’eft 
1» jurquoy PAgneau devoit-être roty & 
non boiiilly} parce qu’en rotifl'axu ou 
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grillant la chair , le feu nüd, que les 
PhiloIbphes appellent le tiran de la 
nature , brûle & confirme la vertu 
fermentative des Animaux; ainfîquc 
la torrefadion éteint la végétation des 
plantes : Qu^on feme après & culti¬ 
ve la graine des végétaux tant qu’on 
voudra, il n’y a plus d’efpcrance de 
germe. Mais bien loin que la vertu 
fermentative (bit éteinte par le boiiil- 
Jon , le fuc fcrmentatcur & les elprits 
feminaux y font retenus & confervez; 
& ils y opèrent comme la farine dans 
celuy de la Bière. C’eft pour cela auffi, 
que les bouillons de viande & les dé¬ 
codions fc tournent s’aigriflent fa¬ 
cilement. Sut ce même principe, & 
par ces mêmes raifons la même 
Loy de Dieu défendoit, l’ufage des 
Animaux immondes. Leurs principes 
feminaux étoient trop forts pour fe 
lailTer totalement vaincre au ferment 
de la digeftion humaine. Et comme 
dit parfaitement bien Hypocrate : 
^^dintrat in cerpHS nut fuperat,aMt 
f^tperntur ), la force de leur ferment 
propre ne permettant pas qu’ils fut- 
ient tout à fait tranfmuez par le n^ 
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tre, il y reftoir un levain de vcgetar 
tion animale, qui fufcitoitdans l’hom¬ 
me des mœurs beftiales de fon efpe- 
cc & de fon genre' i & qui fortifioit 
le fomés du péché originel. L’Ecri¬ 
ture en rend témoignage, difant ; Ne 
ferdere volntris eos pecudum mo¬ 
res halsfterant. La même choie n’ar- 
rivoit pas par l’ufage de la chair des 
Animaux qu’on appelîoit Mondes ou 
Purs ; parce que tout le levain en é- 
toit fiirmonté pat le levain fuperieur 
de l'humanité -, pourvu que le fang 
en cuftété (êparé, lequel n’étoitpas 
moins défendu que toute la fubftan- 
ce des Animaux immondes : A caulc 
^e le fang des Animaux étant le fub- 
htu de leur femence, il contient un 
ferment parfait, fcminai & végétatif, 
qui, comme J'ay dit du fuc des plantes, 
opère les mêmes effets que la femen- 
cc i &qui dans le tems de la Loy 
ctoit plus fort que le ferment de la 
digeftion humaine. C’eft ce que la 
Philofopliic Thcologique de Moïfe 
enfeigne, difànt, que le fang des Anî- 
maux cft le Vicaire de leur ame, & 
guc leur ame eft dans leur fang ; Ssn- 
gHis 
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£Uh torum pre nn 'mx efi ; anima eorum 
efi in fangmnt. Et c’elt pour cette me¬ 
me raifon que le fang de Doue , de 
Porc J de Lièvre & tels autres Ani¬ 
maux immondes, fait en Médecine 
des effets, que le fang des Animaux 
mondes , comme celuy de Mouton 
& de Bœuf, ne fait pas. Et cela prou¬ 
ve évidemment que le fang de Bouc 
& des autres Animaux de cette forte 
confètve malgré le ferment de l’Efto- 
mach humain , un levain feminalde 
fon efpece qui agit de fa part fur la 
nature de l’homme } & donne à nô¬ 
tre iâng un mouvement particulier qui 
altéré la fimplicité de fon efpece. 
A quoy Moïfe à •voulu pourvoir v c’e ft 
la même chofe du lait des Ani)maux. 
Car, on ne doit pas croire que celuy 
de Vache ou de Brebis ait le même 
effet que ccjtiy de Chèvre ou d’Af 
neffe : Auflî n’eft-ce pas fans raifon 
qu’Hypocrates ordonnoit plus fouvent 
du lait de Gavalle qu’aucun autre. 

Mais on n’a rien du tout à craindre 
dans la Loy de Grâce ; parce que la 
nature de l’homme étant exaltée par. 
k participation de la vertu de Jcfu.s- 
D 
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Chrift qui fortifie nos bonnes mœursi 
elle domine fur le ferment des incli¬ 
nations befiiales, & fiirmonte celuy 
des Animaux purs 6 c impurs, mondes 
& immondes , comme il a été cn- 
feigné par Jefus-Chrift mcmcàlàint 
Pierre dans l’explication du fonge, 
où le fcrupule de manger des Ani¬ 
maux défendus lui fut levé. Je ne 
m’étendray point davantage fur les 
matières Thcologiques, en ayant par¬ 
lé amplement dans un Traité particu¬ 
lier des principaux Myfteres de la Re¬ 
ligion , que je donneray peut-être au 
Public. 


Chapitre VIII. 
Comment Je f Ait U Fermentatioitr 

P Ourrevenit à monVujetjA: paf- 
fer à des confiderations plus len- 
fibles : Je dis, qu’il faut premièrement 
remarquer, qu’il ne fe peut faite au¬ 
cune fermentation fi l’air n’y coopéré. 
Parce que , quoi qu’en puiflent dire 
quelquesPhilofophcsjIe premier diflbl- 
vant du monde rcfidc en l’air. Ef il eft 
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confiant, comme on le démontre fans ECprît 
contredit, qu’il y a un efprit univerfel, 
invifiblc & infcnfîble qui fe corporifie 
& fe Ipecifie dans tous les genres, dans 
toutes les efpeces &dans tous les in¬ 
dividus du monde fublunairc. Cet 
efprit cfl capable par luy-même,fcul & 
fans aucun Art, de difToudre les miné¬ 
raux , les végétaux & les animaux ; & 
de s’unir & fe /pacifier avec eux, fai- 
fent corps avec tous , fans qu’il fbit 
dans fa fimplicité, ni auimal, ni vé¬ 
gétal, ni minerai. 

Cette propofition eft univerfelle- 
nKnt reçue de toute la Philofophie 
pratique ; & elle eft fondée fur des 
expériences fenfibles, que je veux bien 
déduire : fans quoi peut-être on ne fe¬ 
rait pas affez perfuadé de ce que j’a¬ 
vance; parce que la prévention où l’on 
eft par de mauvais principes, qui ne 
font établis ni fuP aucun Art, ni fur 
aucune experiénee, donne à un opi¬ 
niâtre tout autant de hardieffe qu’il 
en faut pour contefter des réalitez, 
dont il n’a nulle connoiftance. Le fait 
eft donc de faire voir, que dans l’air • 
il y a un e’fprit univerfel, qui s’unit 
Dij 
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i toutes chofcs, &ç qui s’incorporant 
avec les Eftres les refout & les réduit 
en leur matière première pat fuccet 
fion de rems. 

On voit allez fouvent qu’un Ani¬ 
mal mort fc corrompt & le pourrit 3 
& parce que la caule en eft invifible, 
on ne prend pas garde d’où cela peut 
provenir. C’eft de cet efprit cotrup- 
teur & feparateur, dont 1 air eft ani¬ 
mé & remply, lequel pénétré dans le 
centre des plus profondes cavernes de 
la terre. Cetelprit fermentateur opéré 
toujours fans relâche. Et lorlque lesEf 
prits feminaux Si vitaux des Eftres fogt 
“vivansjplusaèÜfs &plus forts que luy, 
ils fe runiftent, & ils en font comme 
animez , lôutenus & vivifiez. Mais 
lorfque les principes feminaux font al¬ 
térez & éteins par la mort , ce me¬ 
me e&rit toujours aâif travaille def- 
fus &Ieur imj)rim^ comme le levain 
fait fur la pâte, un ferment de réfo- 
lution naturelle par la vertu duquel 
les Corps font dccorporifiez chacun en 
ù manière. On voit cette operation 
fiir les rochers Si fur les vieux murs, 
lefquels ferclbudem & £s fondent en 
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pouffiere apparente : Mais qni contient 
la viaye fubftance eiTentiene des pier¬ 
res , des briques & de k terre -, la¬ 
quelle eft réduite en un fel que tout 
le monde apelle du Salpêtre. Il n’y a *’ *** 
qu’à laver cette pouffiere, on trouvera 
ce fel dans l’eau qui l’aura lavée. Et 
le relie de la terre ou pouffiere qui 
n’a pas été dilToutc dans l’eau, étant 
laide à l’air ouvert dans un lieu non 
fermé donnera apres quelque teras de 
nouveau Salpêtre, jufqu’à ce que tou¬ 
te la terre ait été toute refoute par 
cet elprii univerfel dans un Ici fimplc 
tel qu’on le voit. La made corporelle 
pierreufe fe trouve ainfi détruite & dé- 

S orifice fondue & refonte en une 
ancc didblublc dans l’eau. Et cet¬ 
te fubftance ayant acquis un goût de 
fel qu’elle n’avoit point j devient dit 
tilable, combuftible & falpêtre : Du- ^ 
quel les- effets font fi furprenans & fi 
oppofez à ceur d’une brique & d’une 
pierre, dont pourtant il a été formé 
par ce feul c^rit univerfel. Et ce qui 
eft beaucoup à confiderer, c’eft que 
fi on obfcrve combien la terre dont 
oirtirc le falpêtre aura pefé ÿ on trou- 
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vera, qu’elle n’égalera pas le poids 
du Salpêtre qui en eft produit. 

Mais quand on voudra exciter Tac* 
lion de cet efprit merveilleux, il n’y 
aura qu’à arrofer les terres avec de 
l’eiprit de Nitre ; & on aura un fer¬ 
ment beaucoup plus exalté en force, 
apres lequel la reiblution avancera 
autant en un mois qu’elle auroit pû 
faire en quelques années. De forte 
que , comme nous avons dit de la fa¬ 
rine , ou de la pâte, une livre de Sal¬ 
pêtre feroit capable de faire refondre 
en Salpêtre toute la malTe du monde 
fuccellivement, fi elle étoit de cette 
nature. C’eft ainfi que les campagnes 
font fertiles par la refolution de leur 
NïtTc. fuperficie en matière nitreufo ; qui eft 
e** d'è U P^t^cipe de la fertilité : Et c’eft aufli 
fertilité* pour cela qu’il faut cultiver les terres^ 
îitu. afin qu’elles foient perméables à l’air, 
& que cet efprit les pénétre plus pro¬ 
fondément, & fonde en nitre & en 
fuc végetable, ce qui ne l’étoit.pas au¬ 
paravant. C’eft par la même raifon que 
riuye. là pluye engraifle la terre , comme di- 
fent les Laboureurs : Parce que péné¬ 
trant plus avant, clic porte avec elle 
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ce ferment de corruption quelle a re¬ 
çu dans l’air', & dont elle a été im¬ 
prégnée pour le communiquer à la 
terre j ainfi la pluye entre en compo- 
fition avec la terre pour former ce 
fel par l’aélion fcul de cet elprit invi- 
fible. Lequel en même-tems , & par 
la même operation cpaiffit l’eau & fub- Niîte. 
tilife la terre, pour compolèr de l’u¬ 
nion des deux un fimple fel, qui eft 
la matière prochaine & la nourriture 
de tous les végétaux. Cette rcfolution 
de la terre & des pierres eft en bon- waiiL 
ne Philofophie , une pourriture de 
CCS fortes d’Eftres , comme nous avons nouni- 
dit de l’Animal. G'eft leur fumier j & 
la meme aélion vitale & naturelle du 
grain de bled dans la terre, & de la 
fermentation de la biere & du vin. 

Tout ce qu’on peut y remarquer de 
différence n’cft qu’accidentel ; comme 
je l’ay fait voir des differentes ma¬ 
niérés de ce qui fe paffe dans le grain 
qui germe, dans la pâte qui levé, & 
dans la biere qui bout. C’eft ainfi 
de l’Animal qui enfle par la fermen¬ 
tation qui s’en fait pour le pourrir -, & 
enfin c’eû le même mouvement des 
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pierres qui fè pulverife par l’a^lioh 
du même moteur, quoi qu’il ne pa- 
loiflc point d’cfervefcence à ceux qui 
ju’y regardent pas de fi prés. Il eft pour¬ 
tant tres-récllemcnt vray, qu’il fe fait 
un gonflement de la pierre & de la 
terre, femblable à celuy de la Chaux 
vive , qui fe fufe en s’enflant fc fe 
gonflant , Jufqu’à tenir beaucoupplus 
d’elpace. Dans ce gonflement les ef- 
prits invifibles s’évaporent comme 
ceux qui font paroître un bouillon¬ 
nement dans le vin Sc dans l’eau de 
la bière ; fans laquelle eau ils ne fe- 
roient pas Icnfibles, non plus que ceux 
de la Chaux qui fe fufe, & ceux des 
pierres qui fe pourriflent en falpctre 
par la meme operation fermentative 
de cet efprit univerfel & divin -, qui 
félon Moïfe étoit porté fur les eaux 
£c fur l’aîle des vents. 
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Chapitre IX. 

Tlujteurs exferiencet de VÂ^ion de 
l’efpritde l’Air, & des moyens difm 
ferons de U fermentation. 

C E n’cft pas aflez d’avoir vû que 
les végétaux, les animaux, & la 
terre vegctable j auffi bien que les 
pierres qui ne (ont point de nature 
métallique, participent tous de ce fer¬ 
ment & y font tous fujets. Mais on 
va voit que toute la Nature fublunaite 
eft foumife à fon aélion*; Sc qu’il ne 
s’y fait aucune operation, que pat la 
médiation & l’influence, & même par 
la mixtion de cet cfprit admirable, 
lequel (c corporifie en autant de ma¬ 
niérés qu’il y a de differens aimans 
qui l’attirent apres qu’ils en ont eux- 
mêmes été formez. C’eft la Doâiine 
du Cofmopolite •, A'ér générât mng- 
netem 5 mAgnes vero générât vel fa* 
cit appavéré a'érem n^rum : Efiajua 
reris noftri ex qui extrahitur falpetre 
Philofephorum quoemnes res crefctsnt 
nmrifMtnr. 

E 
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Dans le troifiémc voyage que 
fait à Rome, lorfqucMonfcigneurle 
Duc de Chaulne mon Patron & mon 
bienfaiteur me fit l’honneur de me 
mener avec lui pour avoir foin de fa 
fânté en fâ derniere AmbafTadcj J’allay 
à Silvena examiner les mines de Vi¬ 
triol que l’on appelle Romain : & je 
vis fur les lieux qu’on tiroit de plu- 
fieurs cavernes une matière qui pa- 
vittioi de l’Argille ou terre à po- 

iLomaio. ticr noirâtre , qui a tres-peu de goût. 
Si on mec cette terre récemment ti¬ 
rée de la mine dans de l’eau quoique 
bouillante,‘elle n’en tire point de 
Vittiol. Pour en avoir donc , on la 
met fous des halles en filions de l’é- 
paifTcur & l’argeur d’environ deux 
pieds; & ott la laillè dans ce lieu â cou¬ 
vert de la pluye, fous un fimple toit* 
fans aucune clôture tout autour,pour 
laifTer à l’air la perméabilité. Après 
quelque tems cette terre s’échauffe 
a’ellc-mêmc comme du fumier de 
cheval ; elle fume de telle forte, que 
fi on ne remüoit ces filions ( comme 
l’bn fait du bled dans un grenier de 
tems en tems de crainte qu’il ne s’é.» 
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chauffe & ne germe ) le feu y pren- 
droit, comme au Mont Etna, & conv 
me i laSoIfotar de PulToI proche de 
Naples. De forte qu’en le remiiant de 
tems'à.autre, elle fe refoût& pourrit 
totalement & fc réduit en Vitriol. 

N’eft-cc pas là encore la même opé¬ 
ration du grain de bled, foit qu’il ger¬ 
me en terre ou dans le grenier î N’eft- 
ce pas l’operationde l’Animal qui pour¬ 
rit} de la pierre &de la terre qui fc ré¬ 
fout en Salpêtre, & ici en Vitriohparce 
que c’eft une nwtière & une matrice 
minérale} N’cftrce pas le fumier dont 
parlent les Philofophes j, qui fis trou¬ 
ve dans tous les Elites & dans tous 
les genres de la Nature par l’aâioa 
de cet ^ent divin, inaltérable, éter- Nsa*; 
nel, infatigable, qui fe fait tout avec 
toutes chofes} Animal avec les Ani¬ 
maux i végétale avec les vegetauat, 

Î lierre avec les pienes, minerai avec 
es minéraux} & enfin métal avec les 
métaux. Les Philofophes ont-ils donc- 
tort , quand ils difent j Spiritits irnttw 
tatam^He infufÂ fer ant» mnu 
sçritat malet», dr toto fe car pore rmfcet~ 

Et Hermès paric-t’ü en Enigme.quaitd 

Eij 
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il aflure que , quoei efi fuptri/ts idet» 
ifi ac tfHodtfi inferius ad-perpetr 4 H- 
dd miracula rti muihi- Mais enfin 
qu’on ne croye pas qu’il y a de l’ima¬ 
gination dans CCS expériences, & que 
F’on connoifle fcnfiblement,que cet 
Ci^rit infcnfible, ouvrier de li gran¬ 
des choies, s’unit Sc Ce corporific avec 
tous les fiijets du monde inferieur, 
par Icfquels il cft Ipccifié & indivi- 
dué : Je rapporteray encore quelques 
expériences qui le feront voir bien 
clairement. • 

La première cft du Sel gemme 
qu’on tire de terre en Pologne. Etraul- 
1 er parlant du Sel folllle dans Ton 
Commentaire fur Scroder, dit; que 
lorfque l’on le tire de la terre il cft 
molace ; & qu’il durcit à l’ait après 
qu’il cft hors de la mine : Mais qu’en 
dureilTant il augmente fi prodigicu- 
lement de poids que quatre livres en 
font vingt. De forte que ce qu’un hom¬ 
me porte Ibrtant de la mine i peine 
cinq hommes pcnvent-ils le porter. 
On ne peut pas dire que ce foit une 
fimplc humiaitè de l’air qui donne 
cc poids : Parce que ce Scl fcroit plus 



Ê T R K M « B î si Jj 
ttloû & plus humidcj au lieü qu au con¬ 
traire il devient plus dut& plus Icc, 
en devenant plus pefant. D’où peut 
donc venir cette furabondance fi ex¬ 
traordinaire ; fi ce n’eft de cet efptit 
general & univerfel qui s’unit à tou¬ 
tes chofes , devenant avec elles ce 
qu’elles font, prenant tous les goûts 
& toutes les figures fans en avoir au¬ 
cune. 

La fécondé expérience eft celle de antt* 
h Calcination de l’Antimoine par le 
miroir ardent : dans laquelle il fe fait 
une chaleur fuffifantc pour ramoHr 
l’Antimoine fans le fondre. C’eft pour 
cela qu’on eft obligé de le remiiet 
fans celTe, crainte qu’il ne fe lie & ne 
fe ramaffe en grumeaux •, comme il 
feioit apres l’avoir expofé en poudre 
au feu du miroir. Dans cette opera¬ 
tion l’Antimoine fume beaucoup, & 
il s’en exale autant de matière que lorC 
que l’on le calcine fur les charbons 
ardens ; cependant au lieu de dimi¬ 
nuer de poids, comme il fait for le 
feu, il en augmente fi fort qu’on le 
trouve plus pefant que lors qu’on l’y 
p. misi fans conter tout ce qui s’eft 
E iij 
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ivaporé. D’où vient dontf ce poid* 
communiqué par une chaleur & un 
ièu celeftc , qui n’cft fait par au¬ 
cune matière qu’on puiflè foupçonncr 
de s’être luiie au corps de l’Antimoi¬ 
ne î Peut-on nier ny même douter, que 
c- ne iôic un efprit invilible qui s’eft 
corporific , & s’eft fait Antimoine 
avec l’Antimoine î Mais un efprit 
igné, auquel on ne peut donner le 
nom d’aucune matière lènfible qui 
«ievient néanmoins un corps auffi com- 
paélc cpie de l’Antimoine calciné, qui 
fê vitrifie après cela plutôt que de s’é- 
■vaporer. *11 ne prend point de goût 
dans cette operation, parce que l’An¬ 
timoine n’en a point, quoi qu’il en 
prenne autant de dif&rens que le font 
tous les Sels aufquels il s’unit dans 
leur formation. 

Voicy une troifiéme expérience qui 
fc fait d’une autre manière fur deux 
fujets differens. C’eft par le moyen de 
l’eau au lieu du feu. Cela fait voir 
l’aélion incomprchenfible de ce Pro- 
théc, qui agit uniformément avec tous 
ks Elcmcns •, pourvu que ce foit pour¬ 
tant dans un air ouvert , & non pas 
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dans des vaifleaux fermez. Cellc-cy 
cfl: fur de véritables métaux. 

Mettez du fer ou du cuivre rouge» 
en limaille dans une écuelle platte de 
bois ou de terre : expofcz-là au Soleil de Mar» 
de la Canicule j alpergez vôtre limail- 
le d’eau pour l’humeder feulement 
à la fuperficie, fans qu’il paroiflè d’hu¬ 
midité couler au fond du vaidèau > au 
contraire , moins il y aura d’eau ce 
fera le mieux, pourvu feulement que 
Ja limaille foit un peu humedéc. Laif- 
Icz-Ià lécher au Soleil j étant ièchée 
a(pergez-U encore avec de nouvelle 
•eau ; & ayant tout remué , laidèz re- 
fccher ; continuant ainfi tout le jour 
pendant deux ou trois femaines. Tout 
Je métal s’en ica en roiiille, laquelle 
Vous mettrez dans de l’eau bouillan¬ 
te, & ellcfe diflbudra. Filtrez &criC- 
tallifcz félon l’art, vous aurez unVi- Nou. 
triol particulier , dans lequel on ne 
peut dire qu’il eft entré aucun corrofif. 

Le Vitriol a pourtant un goûtttes-âprc 

3 UC le fer ny le cuivre n’ont point 
ans eux-mêmes, ny l’eau dont on les 
a humeélcz.D’où vient donc ceSelqui 
a pénétré ces métaux , & qui les a 
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rendus diflblubles dans de l’eau ? Le¬ 
quel dans la calcination de l’Antimoi¬ 
ne cy-devant décrite n’a point de goût, 
mais au contraire eft devenu un mi¬ 
nerai fufible & vitrifiable. 
nott. Diftilicz le Vitriol de Venus à l’or- 
vhîiof* réverbéré:Il paflè 

je'vinu, “ï* elprit qui n’a point l’acidité brû¬ 
lante de l’huile de Vitriol vulgaire ; 
mais il a quelque goût approchant du 
falin , & il pafle dans cette diftilation 
Sel ro- beaucoup de Sel volatil, qui fe criC- 
latii de tallife au fond du vaifleau aiTcz blanc 
de Venu, ^ mortHMtn rcftc 

au fond de la cornue en mctalline noi¬ 
râtre , qui fe cafle comme un régulé. 
Laquelle étant laiiTée quelque tems i 
l’air en attire les efprits & s’en réani¬ 
me } & redevient d’un beau bleu ver¬ 
dâtre , que l’on peut rediftiler de cet¬ 
te maniéré plus d’une fois apres cet¬ 
te réanimation à l’air, comme la pre¬ 
mière. 

II eft vray, que le cMput mortuum 
de tous les Sels & Vitriols attire l’ef- 
prit univetfel & s’en réanime , apres 
quoy il peut être rcdiftillé pluficurs 
loisi mais le capHt wcrr^wwdcs au» 
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très Vitriols ordinaires n’attire pas 
rcfptit univcrfel fi ville nyfi copieu- 
fêment que ccluy-cy. Il eft vray aulfi tous le* 
que ces têtes mortes de tous les Vi- 
mois étant rediftillées après la réani¬ 
mation ou régénération à l’air, don¬ 
nent du Sel volatil fi on les poulTc au 
dernier degré du feu. 

Voilà bien des manières dont l’ct 
prit univerfel agit fur les corps fublu- 
naires qui reviennent toutes à ce feul 
principe j que cet efprit miraculeux eft 
le premier Agent du monde j qu’il a 
entrée Sc aélion fur tous les Elites de 
quelque genre qu’ils Ibient ; qu’il les 
pénétre tous ; qu’il les ouvre & les rc- 
foût J & qu’il s’unit & s’incorpore 
auin en même-tems avec tous ; pre¬ 
nant differentes formes & figures, 
félon la Ipecification qu’il reçoit de 
chaque Elire , auquel il eft -uny ôc 
confermenté. 

Et ce font-Ià les conditions elTcn- 
tielles que tous les Philofophca de¬ 
mandent pour leur diflbivant radical} 
dont laprincipale cil qu’il foit homo¬ 
gène avec ce qu’il a diirout,& qu’il 
dcvieime fi uni avec luy qu’il nepui^ 
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fe plus en être feparc. Auffi eft-ce tres^ 
certainement de cette foutce univer- 
• felle que le diilblvant philoibphique 
doi>être puifé. Il n’eft queftion que 
du fujet & de l’aimant dont il faut fe 
fcrvii pour corporificr cet elpcit:&il 
cft ailé de voir par le dénombrement 
que je viens de faire de tant de fujet* 
differens , dans tous les régnés fublu- 
naires, qu’il nyen aura pas un fur le- 

3 ucl il n’agilTe. Il y a feulement cette 
ifference, que quelques-uns doivent 
être traitez par l’air tout fimple, com¬ 
me les Marcaflites Virrioliques, dont 
fitti point encore parle, lelquelles 

trioii. d’clles-mcmes par l’aékion du dilToI- 
vant univerfcl fe calcinent ,^ulveri- 
/ent, diflbudcnt & vitriolifent, fans 
addition ni fecours d’aucun moyen; 
comme la mine de Vitriol Romain 
dont j’ay parlé,& beaucoup d’autres;& 
même comme le bled dans un grenier, 
qui y germe feul fi on ne l’en empêche. 
À d’autres fujets il faut un moyen, 
âc c’eft reau;à d’autres il faut le feu; 6c 
il y en a encore d’autres qu’il faut ai¬ 
der par d’autres moyens ; afin que l’et 
prit univerfcl ait ingrcs dans leur ccn. 
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«e, & qu’ils deviennent auflî un ai¬ 
mant puiflànt, capable de l’attirer fur- 
abondamment & plus copieufement 
qu’ils n’en ont beibin pour eux-mc- 
mcs. 

Je donneray l’exemple fiiivante pour 
une nouvelle preuve des moyens qui 
font quelquefois nccciTaircs pour ex* 
citer la veitu magnétique quand elle 
eft trop fixe ic trop endormie. Pre- 
nez trois ou quatre onces de Souffre commua 
commun, bien pulvcrifé ou fublimé 
en fleurs } verfez deflus cinq ou fix 
fois autant pefânt d’efprit de Salpê¬ 
tre & diftillcz tout l’efprit à feu léger, 
fans pouffer plus fon qu’au bain de 
làble. Cohobez neuf ou dix fois l’ef 
prit fous le Souflfe dans la cornue: 
pour lors ce Souffre étant mis à l’air 
en attire l’efprit, & le détermine à la 
nature de l’huile de Souffre ; en 'telle ECp,fj 
quantité que ces quatre onces de Souf- 
ire donnent après par la diftillation 
deux onces d’efprit auffifort,& qui 
-a les memes qualitez que celuy qui 
eft fait par la campane. Cependant 
•J’on ne pourroit pas tirer par cette 
voye-là deux onces d’efprit avec qu»; 
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tre ou cinq livres de SouiFre ; an litfO 
que par ccllc-cy quatre onces de Souf¬ 
fre préparé donne deux onces d’ef- 
Kom. prit â chaque fois j & rcflcrvent tou¬ 
jours d’aimant pour en attirer de noiE* 
-veau avec le tems. Ce qui eft encore 
à remarquer, eft que l’eiprit de Nitre 
quia fcrviàfaire cet aimant n’a point 
du tout changé de nature ny de for¬ 
ce ; & qu’il demeure tel qu’il ctoit 
quand on s’en eft fervy, propre à tous 
les ufages auiquels on pouvoir l'em¬ 
ployer. 

Cette difeution n’eft-elle pas afler 
ample & allez bien établie pour per- 
fuader les moins habiles Scies moins 
expérimentez de l’adion p>erpetuelle 
de l’elprit univerfel ; que j’appelle à 
Meteute Mcrcurc des Philolophcs, 

des Phi- puifqu’il diffbut tout, & qu’il s’unit à 
jo&phM jQm pjf ufjç aélion inépuifable, infa¬ 
tigable & permanente; élevant les En¬ 
tres à une dignité bien plus noble & 
plus parfaite par la communication de 
fon elprit fuperieur, qui fait la per- 
feélion de toute la nature. Aprés-ccla, 
on ne doit pas me fçavoir mauvais gré 
d’avoir parlé de la fermentation; quoi 



et R e m b d e s. 6i 
«Jue les livres enfeient remplis i par¬ 
ce que tout le monde avoüra qu’on 
n’a point vû traiter cette matière com¬ 
me elle eft icy expliquée ; auffi feroit- 
il inutile de répéter ce que tant d’au¬ 
tres ont écrit. 


Chapitre X. 

Suites de fembUhles expériences'. 

S Ur ces principes j’ay compris, dés 
il y a pludeurs, années que ce que 
Paracelfe & Vanhcimond appellent le 
premier Elire des Sels n’étoit autre 
chofe que ce meme efprit & diflbl- 
vant univerfel j corporifié dans le plus 
fimple de tous les Sels fublunaires, 
qui eft comme tm Embrion de Sel 
Icminal & non meur. Lequel ne Ce 
trouve point de foy dans la Nature i 
mais qui le fcpare du corps des au¬ 
tres Sels , comme leur noyau , leur 
cœur &c leur centre ; laquelle répara¬ 
tion ne fe peut bien faire que par l’ac¬ 
tion du même efprit univcrlcl i qui 
ç’incorporant ave» ce Sel le décorpo- 
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rifie & le rend incoagulable, quoi 
qu’il vienne de l’eau de la mer. 

J’ay montre i quelques perfonnes 
ce que c’eft que ce Sel : mais je ne croy 
pas qu’ils puiflent le porter au point 
de la pcrfcâion où il peut être con¬ 
duit par l’Art. Car ce n’eftpas aflez 
de fçavoir le faire pour en avoir apris 
la metode , fans en avoir U fcience 
par les principes, & on ne l’aquiert 

{ >a$ pour avoir vu faire une manipu- 
ation palTagerc dont on ne fçaitpas 
Sel ma* caulcs naturelles par foy-memc. 
tu. C’eft une chofe aflez curieufe dans 
la première préparation de ce Sel, de 
voir les differentes figures & les goûts 
tJou. diffcrens,qai naiflent de l’eau mari- 
c^i^’cur avant d’être réduite en un état où 
l'eau de ellc nc prenne plus de figure. Alors 
”'oTr°ïe demeure une matière incoagulable 
premier & non criftallilablc, comme une eau 
fev«iLi^ épaifê & graflè d’un goût de feu qui at- 
*on*^er tire toûjours l’efprit & l’humidité de 
B°?t, e(i l’air. Cette matière fe refout ainfi en 
le même pefantc, diftillablc à feu de 

procédé fable ; pourvû qu’on ait la patience re- 
Sto de quife: parce quelle gonfle plus fur le 
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feu y que ne fcroit du miel qu’on vou- 
droit diftiller. Après la diftillation de trioUyl 
cette huile, il refte un capftt mortHum 
fufible comme la cire , qui paflc par vou. 
Art tout en efprit & en Sel volatil, 
fans qu’on ait bcfoin d’y mêler aucun trois ou 
intermède, foit Bol ou Argille qui ne 
feroient que le gâter. De forte que met. 
toute la mbftance de ce Sel paflc en 
liqueur ; & cela n’eft pas de legere 
confideration pour faire voir qu’il eft 
rapproché de la Nature univcrfcllc 
dont il cft compofé , comme nous 
avons vû du Sel gemme. 

Après cela, il femble qu’on ne doit salât i 
plus demander d’où vient la falute âeiamei 
de la mer ; puifque nous voyons clai¬ 
rement que ce n’eft qu’une corporifi- 
cation fenfiblc du fel univerlel du seiunlà 
monde, qui eft invifiblemcnt diffus ''*'^'** 
dans toute la Nature , & qui refidc 
dans toute la vafte étendue de l’air, 
où il eft engendré & entretenu par la ' 
lumière des Aftres. Tous les grands 
Philofophes après Trifraegifte, ont en- 
feigné cette Dodrinermaisparce qu’ils 
ne l’ont pas prouvée, comme je viens 
de faire, les Philofophes raédiocrest 
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ont regardé une telle propofition com¬ 
me une vifion Métaphyfique , qu on 
a tournée en ridicule > quoi quelle 
(bit elTenticllemcnt véritable , âc fon¬ 
dée fur les principes invariables de la 
Nature. 

Je fuis bien aile de confirmer cette 
yfttiol. expérience par une autre que j’ay fai¬ 
te fur le Vitriol. J’ay déjà dit que le 
Vitriol n’eft point dans les mines j & 

? |ue la matière minéralle dont il eil 
ait > n’eft point un Sel diftbluble dans 
l’eau. On le voit encore bien fcnfi- 
bicment par les pierres ou marcaffites, 
, ^ dcfquelles j’ay parlé, qui fe trouvent 
dans les terres argilleufès. 

J’ay cm qu’on pourroit perfcébion- 
ner davantage cette operation de Na¬ 
ture pour avoir ime diflblution du 
corps vitriolique plus fimple & plus a- 
Bimée de l’efprit général. Pour cela 
j’ay pris fur les lieux une eau grafle, 
epaillè & noirâtre qui refte dans les 
chaudières après les dernières criftal- 
lifations ou coagulations du Vitriol: 
cette eau eft fcmblable à ce qu’on ap¬ 
pelle la meredu Salpêtre; on la jette 
f Silvena, où fc fait le Vitriol Romain, 
parce 
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parce qu’on n’y en a pas befoin. Mais 
dans les mines de Dauphiné qui font 
proche de Tin , où je fuis auflî allé 
les examiner , on la conferve, & on 
s’en fert pour artofer les terres vitrio- 
Hques, comme les Salpètticrs verfent 
leur merc de Salpêtre fur les terres 
nitreufes : & c’eft un levain pour avan¬ 
cer plus promptement la fonte, la ré- 
folution & la corruption de leurs ter¬ 
res; duquel on n’a pas befoin à Si Ive- 
na , où la mine fe relôutalTez d’eIle- 
même ; ils appellent en leur lan¬ 
gue ce levain Ricotra , c’eft-à-dirc 
l’eau qui relie apres pluficurs recui¬ 
tes. 

J’ay donc fait réflexion, que cette 
eau mere de Vitriol étoit un levain 
fur les terres vitrioliques , comme 
Peau mere de Salpêtre en eft un fur 
les terres nitreulês ; que ce levain ou 
ferment minéral ne venoit que de la’ 
corporification du levain ou ferment 
univetfel,qui ctoit déterminé par la 
mine à fa n ature pour agir lltr Ibn 
genre ; & confequemment qu’on pour- 
roit corporifier davantage de l’efpric 
de l’ait dans ce ferment minéral, Sc 

F 
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k rendre plus adkif pat l’exuberancç 
& concentration du meme ferment 
ou diflbivant general : En telle forte 
N»M. que l’elptit qu on en tircroit par la 
aiftillation pouvoit être un dilTolvant 
nature] des métaux pour les réduire 
en Sel vitrioliquc, lâns aucune corrup- 
tion, comme nous voyons que l’elprit 
de là meme eau de Salpêtre cft un k- 
vain dcdilblvant radical des pierres & 
du marbre meme, qu’il réduit en leur 
matière première diftillablc, c’eft à di¬ 
re en Salpêtre : de manière que cette 
pierre & ce marbre qui n’a aucune qua¬ 
lité apparente de Sel, devient pour¬ 
tant par le levain de cet elpritun Sel 
nitre , pur ôc parfait, dont on tire un 
elprit nitreux, comme l’ordinaire. Et 
il eft a remarquer, que l’clprit r)r<ü- 
nairc de nitre nmple ne fera pas cette 
refolution ou tranfmutation des pier¬ 
res en nitre diftillabk : mais qu’il 
faut de l’clprit d’eau de mere diftilléc 
& préparée à cette fin. Cela m’a fait 
penfer, que cette eau mere de Vitriol 
n»/ 4. étant préparée dc' meme manière pou¬ 
voit-être un kvain exalté pour faire 
refoudre les métaux en matière do 
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Scl vitrioliquc, qui approchcroit de 
la matière première du métail ; com¬ 
me le Salpêtre eft une relblution des 
pierres en matière première pierreu- 
fe. Car enfin, il femble que c’eft la mê¬ 
me operation de Nature, & qu elle ne 
différé que dans la fpecification : puif- 
quclon voit que le Vitriol & le Salpê¬ 
tre font produits audî de meme ma¬ 
niéré par la Nature. 

J’ai donc pris de cette eau merc 
de Vitriol j j’en avois bien cent pcin- i» 
tes, JC l’ay filtrée & fait évaporer a feu viaioi.'* 
doux , jufqu’à pellicule h puis je l’ay 
mife au froid pendant quatre jours, 
pour faire criftallifer des vitriols qu’il y 
avoir encore : & j’ay réitéré ce travail 
jufqu’à ce qu’il .ne parût plus du tout 
de criftallifâtions dans mon eau. Pour 
lors je l’ay derechef fait évaporer i 
feu doux ; jufqu’à ce qu’en mettant 
quelques goûtes fur une ardoifê & 
lalaillant refroidir, elle parût encon- 
fiftance de miel dur , qui ne coukiit 
point J je l’ay mife en cet état dans 
plufieurs petits vaiffeaux plats , pour 
la lai fier congeler au froid j & après 
je les ay portes dans la cave penche» 

Fi). 
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liir le côté avec un autre petit vailïcao 
deiFous, qui recevoir ce qui Ce reibu- 
doit à l’air, comme du Sel de rartrej 
laiflànt ainfi jufqu’à ce que tout fuft 
refont. Il me reftoit fur la fin encore 
quelques crrftaux qui ne feiéfoudoient 
point, que je feparois comme inutiles 
a mon operation. Je filtrois encore 
par le papier gris l’eau qui couloir de 
jour à autre, afin de l’avoir bien pure 
& plus imprégnée de l’efprit gene» 
ral que la première fois. Je réitéra/ 
ces coagulations , relblutions Sc fil< 
nations , tant de fois qu’il ne refta 

f )Ius de crillaux ny de terrelheïtez fur 
^ e filtre ; ce qui eft arrivé à la fix ou 
feptiéme fois. Ce travail a duré fix 
mois tout au moins, & m’a donné un 
eau épaiilè, noire & fi grafft quelle 
ne pouvoir pafier par le filtre, à moins 
que le papier & le linge qui le foo- 
lenoit ne fulTent bien mouillez aupa¬ 
ravant. 

J’ay ait diftiller cet eau doucement 
& fort foigneufement , à caufe d’un 
gonflement qu’elle fait comme du 
miel. Ce gonflement eft fi facile qu’il 
*11 prcfquc impoflîblc de rcmpêchcr^ 
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à moins d’une patience extrême, com* 
me celle que j’ay eue ; ayant employé 
huit jours confecutifs à gouverner dou¬ 
cement un feu de (able , crainte 
que la matière ne dégorgeât par le 
col de la cornue. La diftillation étant 
faite le fond du çAput morntum étoit 
d’un rouge de ruby qui jettoit des é- 
tincelles comme de rorfondu, donc 
il paroifibit être remply ; &le dcflus 
étoit d’un blanc perlé, éclatant & feüil- 
leté comme le talc, & commeparfe- 
mé de perles orientales. Le cAput mor- 
tuum toit qu’il fuft diftillé à fimplt feu 
de fable, ou à feu de réverbéré, n’a- 
voit aucun goût non plus que de la ter¬ 
re. î’ay poulTé le feu de reverbere pour 
en avoir tous les efprits : Après quoi 
l’ayant expoféà l’air, il a bien-tôt re¬ 
pris le meme goût qu'il avoir. J’ay 
verféfur la tête morte ton elprit diftil¬ 
lé , & les ayant rediftrllez, j’en ay tiré 
un nouvel cfpiit au reverbere en dix 
heures de tems, qui n’étoit plus aci¬ 
de ôd corrofif comme le premier ; mais 
tirant fur le falé. Ce fécond cAput mor- 
tnum s’eft tout de nouveau réanimé è 
l’air) de cela a continué )ufqu’à quatre 
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fois,que j’ayeu lacuriofué de fuivrè 
cette expérience. Il paroît même tres- 
fenfiblement, que cette attradion n’é- 
toit pas prête de finir, fuppofe qu’elle 
doive avoir un terme,lequelne mefem» 
ble pas devoir arriver tant qu’il y au¬ 
ra du cApmt mortHum de refte. Car en¬ 
fin il s’en perd toûjours un peu à cha¬ 
que fois , & il deviendra plutôt i rien 
qu’il ne ceflera d’agir & d’attirer l’cf' 
prit univerfel. 

J’ay fait la même choie fur l’eau 
mere de Salpêtre apres l’avoir ftparce 
aufii de tous les Sels, & l’avoir apres 
cela fait refoudre i l’air, filtrer & coa¬ 
guler tant de fois, qu’il ne reftaplus 
tien fur le filtre. Il y a cette différence 
de saifé. entre cette matière & celle du Vitriol 
*"■ que la tète morte de la mere de Sal¬ 
pêtre diftillée fans aucun mélange, 
de bol, brique ny argille, refte en maf 
le en forme de métalline, bLinche 
comme du lait i dont on tire par Icxi- 
viation un Sel trcs-blanc fufible com¬ 
me delà cire : qui fe refout à i’humt- 
de de l’air beaucoup plus vifte que ne 
fait un Sel de tartre. Je l’ay donc fait 
ainfirefoudtc,filtrer & coaguler tant 
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de fois , qu’il ne refta plus de terre 
fur le filtre. Et pour lors j’ay cohobe 
fon cfprit deflus , & l’ayrediftillé par 
un feu gradué félon l’Arc. J’ay enco¬ 
re fait refondre à l’air le fel qui ref- 
toit, & j’ay continué cette operation 
tant de fois que tout mon Sel a pafle 
avec l’clprit par la cornue. 

Cet eiprit animé du Sel ainfi pic- 

f aré, diilbût l’or fans ébulition, & 
emporte avec foy par l’alcmbic à un 
feu tres-médiocre. Et il eft à remar- 
quer, que quoyquc l’efprit de nitre dif- nop°eor- 
folve tres-vifte & ttcs-facilement le 
mercure & non l’or > cependant ce- fationds 
luy-cyne difloût point du tout le mer- 
cure. Mais en ayant mis fur du mer¬ 
cure , le mercure devint à l’inftant 
noir comme de l’ancre , & s’enflant 
au fond du vaifleau comme de la 
Chaux qui le fufe à l’air , il fe mit 
en pouflierc de luy-mêmefans rien re¬ 
muer Sc fans fe mêler avec le diflbl- 
vant 5 furquoy les Philofophes feront 
telles reflexions qu’il leur plaira; aulli 
bien que fur la düTolution non corro- 
fivc de l’or , & la volatilifation qui 
s en fait par le meme dilfolvant j le- 
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^u. quel laifle feulement une partie de l’or 
en forme de terre blanche, laquelle 
il ne didbut point > non plus que Is 
mercure. 

Je ne parlcray pas davantage de l’o-» 
peration que j’ay faite fur le Sel ma* 
Stl ma- rin préparé de la même manière. Il 
*“• faut lailTer aux Curieux quelque chofe 
à faire par eux-memes y afin qu’ils 
exercent leur elprit & leur paticncei 
dont ils auront befoin. Je leur diray 
feulement en paflànt qu’un muid d’eau 
de la mer ne donne tout au plus qu’une 
pinte d’eau mere après la feparation 
de tous les criftaux qu’on en tire ,en 
quoy la curiofité de l’Artifte eft aiïcr 
fatisfaite. Car il n’y a guere de perfon- 
nes quis’imaginaiTent que dans l’eau 
de la mer il y auroit des Sels de tou* 
tes les figures que l’Art y rencomre,- 
comme j ay dit d’abord. Ce qui n’eft’ 
pas une legere preuve de ce que les 
Vtu. Dons Philolbphesdifcntquele Sel de 
la mer , ou plutôt l’eau de la met, eft 
k racine non feulement de tous les> 
Sels , mais encore de tous les miné* 
ïtoTd« & de tous les métaux ; & quoi» 
«c)«. peut par conftquent à bcwi titre ap- 
pellei 
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yeller cette eau grafle & ignée , qui k«£ 4 
refte apres toutes les criftallifationsi 
le premier Eftre des Sels & le centre 
<le 1 élément de l’eau. Principalement 
apres que par plulleurs refolutions i 
l’humide elle eft encore impregnée. 

l’e^ininiverfelda monde ,;&por-‘; 
tee par Taélion fcrmentatîvc, corrup- 
tive & pourridàntc du même efprit 
tiniverlcl jufqu’au dernier retour en 
là.matière première. Après cela qu’x)a 
diftille-cette matière » qu’on peut , ap- 
pellcr aveè ParaccHc » LiquamenfAlisy. 
mais qu’on la diftillc fans mélange» 
de bol, brique ny terre » fc qu’on m- 
fc paiTer tout, fon Sel avec; l’clprit, 
çompae i’ay dit de la thf rc eau du Sal¬ 
pêtre i i8c dn verrsi ce que ce dilTolvant 
opereraf fur l’br, > & i^ommenj avec l’eff 
prit d« vin un bon Atii^ç pourra en 
tirer un huile diilblubie en toutes for¬ 
tes de liqueufrs. . ' Huile 

Je ne doute pas, que pIuAeurs4d *“ "‘“* 
ceux qui foudroient que les opéra* 
dons iê fiflent en une heure , fe re* ' 
crieront contre le rems que celle - cy 
demande i mais en cela , ils fçroty: 

bien voir qu’ils ne lôut guère. Philo-' 
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fophes, 5£ qu’ils ne méritent pas qn’on 
leur en diîè davantage. Car enfin, 
^and ils voyem un Laboureur culti¬ 
ver fa terre pour avoir du froment 
{e mettront-ils en colcre contre liiy 
de qu’il ne peut frire venic Ton bled 
en un joue l J’ay bieneu la patience 
de donner le temps qu’il faut peut 
de telles operations fur la feule idée 
que je m’en liiis formée, fans avoir 
d’autres certirndes de ce qui en atti-< 
veroit.C’eftpourquoycesCutieux env- 
prelTc* prendront, s’il iettrplaît,!a pei¬ 
ne d’en frire autant après iTïoy fur mes 
experiences;puis ils exerceront leur ta¬ 
lent poor porter plus loin leurs lumie- 
rèi te leur travaiuqu’ils fe fouvicnnent 
feulement bien de ce que j’ay tant di{ 
cy-deflos} que nulle refolucion, pour¬ 
riture ny diflblution natutdle ne fe 
^ fait, que par l’efprit uiiiverfel » qui 
Scia te- cft dans l'air, voUvit fe»Bét 

^ttttrum : Et que ce qu’on appelle 
Tmiui» fermentation & végétation rffeft autte 
oaïutelle^jiofg l’opctàtion dô ctfc eiprit 
Uon"*ea f“' quelque matière que ce puiflè 

la fet- être. 

Son!* Nous en avons encore.un exemple 
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tien feniiblc dans ce qui fc paflc lorf- & 
que les fruits iè pourrifl’ent. Une pom- “'‘«n- 
me, une poire , un raifin vient à être ruptio^ 
pique : la corruption commence i elle ““ 
s’étend,toute la pomme fe trouve pour- des ftut» 
tic en peu de jours. Voilà ce que fait 
dans un mur une brique qui commet!» 
ce à être piquée pour ainfi dire ; fa cor¬ 
ruption s avance, & elle fe refont enfin 
toute entière ; après quoi le levain dé 
cette brique infpirc aux autres voifiocî 
le fermentcorruptcurqui paflc de l’une 
à l’autre, comme une pomme ôc ua 
grain de raifin en corrompent d’au¬ 
tres , & comme un peu de levain fait 
lever d’autre pâte. Ce que j’ay dit de 
la fermentation de la bière , qui n’eft 
que l’opecation du levain Sc du bled 
qui germe en terre , c’eft la meme 
choft du Cidre pat raport à la pour¬ 
riture de la pomme , èc du vin qui 
bout en vendanges, par luport àu rai- 
fin qui pourrit: Et enfin c’eft la même 
chtffe qiie te qui fe pafle dans la pré* 
paration du Vitrkvl 8c de* Sel* dont 
j’ay parlé. 

Confeqoémment leurs cfprirs pet^ de 
vent être appellflt Eau-de-vie «liîé- 
G ij 
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Ko/x. raie : puifquc c’eft la meme operatioa 
qui les rend fi volatils, & auili diffe- 
rens des elprits crûs Sc groilîers des 
Sels ordinaires, que celle qui fait dif¬ 
férer l’Eau-dc-vic du vin , de biere 
& de cidre, des cfprits diftilez de ces 
memes matières non fermentées. 

Voulez-vous conlèrvet des fruits 

F lus long-tems , il faut les prilcrver de 
air. Et fi vous en entamez tant foit 
peu la peau, dés lorfquc l’air y aura 
entré, tout aulfi-tôt (on cÿtit y tra¬ 
vaillera , ôc la corruption fetmentati- 
vc fe manifeftera; par laquelle les eC- 
ta fet- prit* du fruit & l’eflence font mis en 
ineivta- mouvemcnt , pour fe délier de lamal^ 
îi“"voye fe du mixte. Par confequent c’eft la 
naiurei- yoyc réelle de la Nature, pour fepa- 
iLrUi rer Icæ dilTolvans Philofophiques & 
auToi- naturels de tous les Eftres. Parce que 
tes efprits feparez du compofé rctien- 
Eftcei. nent la vertu ferroemative qu’avoir 
le mixte 1 comme nous avons dit d’une 
pomme pourrie qui en pourrit une 
autre , & d’une brique nitreulè qui 
corrompt celle qui luy touche. Mais 
avec cette différence que comme ces 
efprits ou elTencçs font fepaiees de la 
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fftaflc du mixte par l’Art d’une bonntf 
Chimie, auflTi ces efprits ne font pas 
le même mouvement, que faifoit le 
mixte entier fermentant fur un autre 
mixte i mais ces eflences ou efprits 
attirent feulement l’edènce intime des 
Corps de leurefpece; lailTant le corps 
dépourvu de fon ame, dont cette ef- 
fènee eft animée , le refte n’étant plus 
qu’un cadavre privé de fa vie icmina- 
le & de (à fécondité. 

La preuve de ce que j’avance eft 
bien facile, cax quoique l’Eau-de-vie 
foit d’une eipece differente de la grai¬ 
ne de choux, de melon, de laitue, el¬ 
le ne laiflêra pas d’en faire l’effet fur 
CCS graines , parce quelle eft de mê¬ 
me genre végétale. Mais une Eau-de- 
vie auffi forte faite des mêmes grai- 
nés , feroit bien encore mieux; com¬ 
me celle de la biere flir du froment 
ou fur ‘de l’orge, dont elle aura été 
faite; en voicy la preuvc:Mcttez trem¬ 
per une poignée de froment dans un 
pot de bonne Eau-de-vie rcdlifiéc, 
faite du même grain de Ibn elpcce, 
cette Eau-de-vie attirera l’cffcnce vé¬ 
gétative du grain de telle forte que fi 



78 SiCRET» 

VOUS le fcmcz, il ne germera plus ; le» 
Jardiniers qui ne font pas Philofophes» 
difent que c’eft que le germe du grain 
eft brûlé par l’Eau-de-vie, cequin’eft 
pas vray. Au contraire, fi vous met¬ 
tez beaucoup de grain & peu d’Eau- 
de-vie le grain l’imbibera i parce que 
le plus fort emporte le plus foible. 
Pour a- & ce grain germera beaucoup plus vi- 
^«me é! gourcuicment & plus promptement 
fa'matU- uu’il n’auroit faitj parce que cette Eau- 
de-vic qui contient l’eflènce végéta¬ 
tive des grainsdont elle a été faite é- 
tant imbibée par ce grain elle fortifie 
fa fécondité, & donne par fon ferment 
un plus prompt mouvement au grain 
qui en eft imprégné, comme le levain 
qui fait lever d'autre pâte. 

Les mêmes Jardiniers içavent en» 
cote fort bien frire ces promotion» 
pour avancer les fruits & les légumes 
qu’ils veulent avoir avant leur lai fon. 
Mais ils fçavent aulîl fort bien obfer- 
ver de ne mettre pas plus d’Eau - de- 
vie qu’il en faut, pour ne pas défani- 
mer leurs graines qui ne germeroient 
pas; Sc ils n’ignorent pas que pour peu 
qu’on mette d’Eau-de-vie rectifiée fitc 
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des graines, il y a en toûjours plus que 
l’efïence végétative n’en peut digérer; 
parce que l’Eau-dc-vie qui domine at¬ 
tire rciTcncc qui eft de fa nature. C’eft 
pourquoy, afin que la graine demeu¬ 
re la maîtrefle, il faut étendre af- 
foiblirl’Eau-de-viCjy ajoutant de l’eaii 
commune. Etainfile grain ^ui imbibe 
cette humidité ne trouve qu une quan¬ 
tité d’Eau-de-vie proportionnée à la 
force de fon cftomach pom ainfi direj 
donc fa fécondité cil fortifiée pat cel¬ 
le qui eft dans l’Eau-de-vie. 

G’cft fur cette règle que les Philo- 
fophes parlent de leurs imbibitions 
pour faire la rcfurreélion & la réani- des tiiu 
mation des têtes moncs qu’ils veulent 
volatilifer; ils leurs redonnent peu à 
peu les élprits ouïes âmes qu’ils en 
avoient feparces par une affuuon co- 
pieufe & dominante. 
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Chapitre II. 

De la correüioH des Medicamens vie^ 
lents OH veneneux. 

C Es expériences (ont une preuve 
qui ne paroît pas indifférente 
contre ceux qui affurent que les femen- 
ces ne confiftent que dans la figuration 
de la plante en racourei ; & que la vé¬ 
gétation n’eft qu’un accrochement de 
particules nouvelles qui augmentent le 
volume de celles qui forment la Plante 
dans là graine; car nous voyons que 
IcsElIénccs dont nous avons parlé, & 
Eau-de-vie meme, renfer- 
condit/. ment en foy un principe de fecondt- 
lé }• quelque dérangement qu’il y ait 
de la figure des Plantes dont elle eft 
tirée ; & que l’affufion de cette Eaix- 
de-vie liir les grains les rend tantôt 
fécondés & tantôt fteriles fans y faire 
aucun changement. Croira-t’on aifé- 
ment fi c’eft par dérangement de par¬ 
ties que la végétation eft détruite ; que 
ce qui ell capable de faire ce déran¬ 
gement produife une végétation cxal- 
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tée incompatible avec le meme dé¬ 
rangement î 

C’eft pour cette raifon qu’il n’im¬ 
porte point que le bled foit entier 
ou non pour faire le mouvement de 
la végétation j puifque foit qu’il foie 
en terre dans l’arrangement ordinai¬ 
re de lès parties, foit qu’il foit prell'c 
& moulu en farine, boulverfé & con¬ 
fondu dans la pâte ; ou encore pluî, 
détrempé dans la cuve d’un Braflèur, 
le même effet naturel & le même 
mouvement végétatif nous paroît fen- 
fiblement Sc indépendamment de 
quelque figuration que ce puifTe être 
des parties qui le compofent. 

Suppofé tout ce que nous venon# 
de dire ; il n'eft pas mal-aifé de voir 
comment on peut mettre en pratique 
ce que Vanhelmont a dit de la correc¬ 
tion des Médicamens , ou qui font 
trop violens, ou qui ont quelque ve. 
nin raanifefte. Ce venin fait qu’on Enqnoi 
n’ofe s’en fervir fans de grandes pré- 
caurions , après lefquelles même on des nsi*, 
ne laide pas de trembler ; parce que 
les corredions communes & ordinai¬ 
res ne touchent pas au centre de rEdie 
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ny ne feparent pas l’eflence d’avcc les 
excremens dans lefquels feuls confif- 
K»fcr. yçjjy veneneulc & non pas dans 

l’cflcncc ferainalc qui elil bonne abfcï- 
lumcnt. 

C’eft donc le defaut de maturité 
l’embarras des excremens, qui caufent 
le venin j & plus il fera grand & ac¬ 
tif, plus aum doit-on juger que la 
vertu du mixte eft grande & plus in- 
ügne i parce que l’aélivité du venin 
fuit la plus ou la moins grande affi¬ 
nité , que l’efTence a avec nôtre na¬ 
ture } puifqu’il eft conftant qu’il n’agir, 
que parce qu’il a union & ingrcs avec 
nos eljjiits. Laquelle union ou unibi- / 
lité f^pofe neceffairement convenan¬ 
ce, affinité & finnonimité de Nature} 

& confequemment bonté de cet Eftre 
par rapport â nous mêmes. De telle 
forte que l’cxperiencc que nous avons 
de fon venin eft une convidion ma- 
nifefte des excellences qu’il renferme: 
"Uhi virus ibi virtus- 

Il eft dont queftion de feparer ces 
excremens malins qui font attachez k 
leflcnce ; &qui par cette intelligen¬ 
ce ôc notion fccrette de nature qui pat 
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te nôtre connoiflance, la fiiivent lors 
qu’elle s’unit ayec nos efprits. C’eft 
Une miflion,pour ainfidire, émanée 
du don de Création, que nous ne fçau- 
rions pénétrer. Dieu a fait une telle 
herbe avec une proportion convena¬ 
ble , qui luy fait trouver le chemin 
du cœur, du cerveau,&c. C’eft alTez 
qu’elle y aille fans que je Içaehe ny pat 
où ny comment, & ce n’cft pas peu 
que fon venin me falle connoitre 
quelle a fa deftinéede Dieu pour al¬ 
ler à tel ou à tel vifeere qu’elle attaque 
en maiivaife part. C’eft après cela aux 
Philofophes de meurir pcrfeélioB- 
ner cet Eftre, & de le feparer de fc» 
excremens} puis l'eflencc qui par cet¬ 
te préparation refte dans fon intégrité 
vitale & non altérée dans l’idée de foix 
|.ftrc, fera en bonne part ce pour- 
quoy Dieu l’adeftinée. De forte que 
fî elle troubloit le cerveau avant la 

! réparation, elle n’ira plus que pour 
c fortifier & raffermir fes facultcz. 

Ce font des expériences defquclle» 
je puis parler comme Maître ; puis 
qu’aprés avoir préparé des Plantes les 
plus veneneufes i lefquelks à caufe 
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de cela ne font d’aucun ufage dans la 
Medecine; j’en ay pris le premier moi- 
même fans en avoir fenti aucune al¬ 
teration : quoy qu’ayant feulement tou¬ 
che de la langue à quelques-unes non 
préparées , j’ay penfë en être empoi- 
Ko/«. fonné. 

La fer- Cc n’cft pas unc médiocre avance 
ti’oncftia procure aux gens de l’Art de 

voyefeu- leur cnleignct que la fermentation eft 
pour mettre en ufage 
fence & à Don ufagc des Eftres qu’on ne re- 
êa'ie'des gardoit^uc comme les peftes de laNa- 
Simpics tutejau lieu que comme dit Vanhcl- 
montjc’eft où font renfermées les mar¬ 
ques de l’amour de Dieu, 
opium fÇ^'ï avec quelles inquiétudes, 
▼ene- par excmplc, on propofe de donner 
«U*. l’Opium i on n’eft que trop infor¬ 
mé des malheurs qui en font arrivez. 
Souvent après les préparations les plus 
foures de la Pharmacie ordinaire , un 
fcul grain peut avoir faitperirdes ma¬ 
lades : s’il eft ainfi , ya-t’ilun venin 
plus prefent & plus concentré ? Il pa- 
roît donc que cette corteéfion ou pré¬ 
paration n’eft pas la meilleure , & 
qu’elle eft trompeufe , parce quelle 
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n’eft pas fondée fur une véritable Phy- 
llque i laquelle ne regarde les Eftres 
que dans leurs principes (èminaux, 
d’où fluent toutes leurs proprietez. 
Cependant y a-t’il un remede dans 
k nature des Simples , qui ait une excellent 
vertu fl noble , fi familière, & fi feu- 
re que l’Opium quand il eft fermenté? 

Pour lors on voit le fuccez qu’on 
en peut attendre dans des diljjoficions 
qui paroilTent fouvent fi oppofées 
qu’on diroit qu’il y auroit une intel¬ 
ligence dans ce remede, pour faire 
ce qu’il faut J quoique tantôt il faille 
faire ce qu’il faudra tantôt empêcher. 

C’eft ce qui a fait dire àplufieurs 
jdes plus habiles Médecins , que s’il ‘’O' 
n y avoit point d Opium, ils ne vou- 
droient pas faire la Médecine. En 
effet, il s’applique utilement prefque 
par tout, quand on en fçait faire un 
bon ufage } parce que quand la Na¬ 
ture peut reprendre le calme dans une 
maladie , on a faitpius de la moitié 
du chemin , Bc fouvent (ans aucun 
autre remede elle fait feule ce qui 
lui convient , & ce qu’un Médecin 
pe pourroit jamais ny pronoftiquer nj[ 
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comprendre, & encore moins procu¬ 
rer. 

Or cette Nature ne fera jamais ces 
effets, fi elle n’eft ,fHi jHris, & en tran¬ 
quillité i elle ne peut s*y mettre d’elle- 
même , elle eft trop agitée , elle eft 
liée , elle eft vaincue. On applique 
fagement une doze convenable de 
lauda- Laudanum bien préparé, & à l'inftant 
pium ° calme vient comme par un mira- 
yrtpaté. cle J la nature rentre en fes droits ; les 
cfprits qui étoient troublez repren¬ 
nent vigueur-, on dort, on fiiëdouce¬ 
ment , on ne fouffre plus de douleur; 
c’eft une clpece de magic que pro¬ 
duit un at&me, pour ainfi dire, fou- 
vent donné fêul, ou quelquefois ac¬ 
compagné d’autres remèdes appro¬ 
priez. Hypocrates l’a ordorthé ri fré¬ 
quemment qu’il n’y a rien de fi fami¬ 
lier dans fes œuvres} aufli n’ay-jc re- 
cit- marque que trois feules circonftances 
*c8’où"* ^ bien. La première 

rôpium.^ principale} c’eft brs qu’il y a dif- 
î!sUcn porition à la Létargie.La féconde dans 
'les mauxVeneriens,qui ont urt venin 
glacial & engourdifiantj & la troifié- 
çne quand il y a dilpofition d’Abcés. 
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Chapitre XII. 


Exferiencts remarquablet du ISTapel. 

P Our confirmer l’idée que j’ay de 
la fermentation & de TefFct qu’¬ 
elle opéré dans les Plantes jufqn’à é- 
teindre & difliper leur venin, fuivant 
ce qu’en dit l^avammentVanhelmont, 
tmnia JtmplMum vertena protfus fi¬ 
lent , cum in tntin trima redierint , je 
fois bicn-aife de décrire l’experience 
que j’en ay faite. Son Alteflc feu Mon- 
leicncur le Prince en fut étonné au 
feul récit que j’eus l’honneur de luy 
cn fake dans quelques converfations 
qu’il me permit d’avoir avec luy. Je Napei 
voulus donc éproü^r fur moyunême grau^ 
l’effet du plus grand des Poifons qui 
<ê trouve dans le règne végetable ; geuiu.^ 
c’eft le Napcl-, voici l’Hiftoire. Des 
Herbiers difem j que fi on le-tient 
foülemcnt dans la main un tems àfTcB 
cdnfidérab'le, il cft capable de tuer. 

J’en pris une poignée} & peu dé mo- 
mens après , elle me caula un four¬ 
millement que je fentois glilTer du 
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poignet dans le bras. Et comme il 
avoit déjà avancé juiqu’au coude, je 
la jcttay crainte que le venin n’allaft 
troç loin, & que je n’en fiifle plus le 
maître. Cet engourdiflemcnt ne laifla 
pas de s’étendre jufqu’à l’épaule, & 
ne palfa pas plus avant : Il me dura 
toute la journée fans aucune autre 
douleur ; je me fervis aufli-tôt de mot» 
^jj^‘^'"_'EfIènce de Viperes , de laquelle je 
pcres. donneray la compofition dans la lûitei 
4 ok! '* lendemain je ne fentis plus rien. 
Une autrefois , je pris une fleur de 
cette Plante, £c l’aywt un peu mâ¬ 
chée avec les premières dents j’y tou- 
f hay avec la pointe de la langue pour 
«n obferver le goût, de pour voir fi 
cçla feroit quelque effet approchant 
de ce qu’en dit Vanhclmont. U dit'quV 
ayant du bout de la langlie goûté d$ 
Ja racine après l’avoir legete ment pré¬ 
parée, il fe fçntit toute la tête entre- 
prife fans .avoir l’im^ihation offepr 
.îec i au cptttr^ire,, iffe.la fentoit eopir 
me dégagée,& beaficoup plus capar 
ile des fonétions intclleéluellcs qu’il 
jie l’avoit jamais cuif : Je crus donc, 
.^e la flcui: dccettcPlante étoitune ef- 
' ' pcçiS 



E T R‘b M E D E si Sÿ 

pCce de prépatation & maturité natu¬ 
relle, qui auroit une qualité moins 
vencneufe que la racine dont Vanhcl- 
mont avoit goûté. Et comme je troa- 
vois que le goût en étoit aflcz fuave» 
cela me donna un bon augure de fa 
vertu intrinfeque : Un moment après, 
je me fentis un fourmillement au bout 
de la langue, qui m’obligea de cra¬ 
cher pour arrêter l’aétion du fuc & de 
la teinture qui agidbicnt li fcnfible- 
ment. Ce fourmillement fe gliffbit 
doucement, & il alla jufqu’à la racine 
de la langue ; ce qui m’obligea de me 
laver la bouche avec de l’Eau-dc-vie. 
Auifi-tôt apres je me fentis la tête 
entreprife & comme fitrrée d’un ban¬ 
deau fans aucune douleur, & le cœur 
ûiü de comme lié fans aucune défail¬ 
lance , & tous les membres demi en¬ 
dormis. Cela me dura quelque tems} 
cependant je m’obfervois moy-même, 
& je me fentois elfe Vivement, comme 
dit Vanhelmont, une liberté d’cfpric 
& d’intelligence beaucoup plus gran¬ 
de que je ne l’avois jamais eu , de 
forte que cette difpofition ne m’étoit 
point dé/âgréable, ftntant bien que je 
H 
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n’cn mourois point. Je compris par li 
que l’aâion de cette Plante cft d’a¬ 
gir fut les organes de l’imagination; 
qu’elle la dégage de la matière , Sc 
qu’elle donne une liberté à l’efpritdc 
faire quelque choie de plus qu’il n’elt 
capable Ibus la mafle du fang & de 
la chair qui l’ofFulquent. Et que Van- 
hclmont n’a pas grand tort de dire, 
efl etiam in plantis arherfeientu bo¬ 
ni & malt , ^ virtHs dotalis continent 
fana mentis redintegrationes. 

Après ces expériences, j’en ay fait 
un autre fur la même Plante. J’ay tout 
pris, racines, feuilles & fleurs ; j’ea 
ay pile une bottée, je l'ay fait fermeni 
ter. J’y ay enfuite goûté ; j’ay bû une 
cuillerée de ce vin, & il n’a faitau- 
eune aélion engourdiflantc fur moy. 
J’en aydiilillé l’Eau-de-vie; j’en avois 
bien deux pintes reélifiées ; elle me 
fervoit à boire les matins comme de 
PEau de-vie ordinaire , fans qu’elle 
m’ait jamais fait aucun mauvais effet 
fcnfiblc. 

meml" Apiés toutcs CCS cxpericnccs & cc» 
f'on eii épreuves , je ne crqis pas que les plu» 
«ûif.'" critiques Pbilofophes puiflent ttouves 
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à chicanner contre ce que j’ay étably 2’**'“.* 
pour prouver que la fermentation cft iencV'& 
un corredif naturel du venin & de la 
violence des Simples &des Médica- pi".'™' 
iucns. 

Je n’ignore pas qu’il y a un autre 
maniéré de réduire les Plantes dans K(# 4 . 
leur premier Elite , & d’une façon 
tout-a-fait differente de la fermenta¬ 
tion dont je parle, & que cette autre 
methôde les perfedionne encore plus p„ 

Que celle-cy, mais c’eft affez que j’aye ««ft. 
fait connoître la vérité de ce que j’ay 
avancé & le bon ufage qu’on en peut 
tiret j en attendant qu’un autre en dile 
davantage, fi je ne le fais peut-être 
moy-même avec le tems, félon la jufti- 
ce que le Public rendra au fervicc que' 
je veux bien luy rendre aujoutd’huy,. 





SECONDE PARTIE. 
P R A T1 ^JU E. 



Chapitre Premier. 


Des Levains on Fermens- 

J E viens à la Pratique , & j’explique 
au naturel la méthode dont je me 
rs 

Tous les Chimiftes fçavent qu’il 
faut un levain pour faire une fermen¬ 
tation des matières qui ne fermentent 
pas feules naturellement j comme il 
en faut pour faire de la biere & pour 
faire lever la pâte. Mais quoique tout 
levain végetable, falTe fermenter un 
autre végetable, il y a cependant de 
la différence entre levain & levain. Il 
faut confiderer que tout levain eft une 
végétation de fon elpece ; & que par 
(confequent un levain peut altérer lai 
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Nature & l’efTence d une autre efpe- . 
ce avec laquelle il fera mêlé ; comme 
une ante qui cft confermentée avec le 
tronc fur lequel elle cft jointe, dont il 
vient des fruits mixtes qui participent 
des deux clpeces. 

Les Bereamottes d’Italie en font la 
preuve. Elles ont la figure, la couleur motie 
& l’odeur de la poire ; & quand on “ *** 

les coupe c’eft le dedans d’une oran¬ 
ge. Parce que l’orange & la poire étant 
confermentées enfcmble par l’antc- 
ment ; leur végétation, qui eft une fer¬ 
mentation réelle, eft mixte & partici- 
cipc confequemment des qualitez, des 
vertus & des proprietez des deux cf- 
peccs. 

Je diray en paftant que c’eft la rai- , 
fon pour laquelle Dieu par Molfe a ** 
deffendu dans l’ancienne Loy d’anter 
les arbresjaufii-bien que de (emer dans 
un même champ des femences mêlées, 
parce que cela fait une corruption & 
degeneration des efpeces, qui fymbo- 
life avec le péché originel & la cor¬ 
ruption de la chair. C’eft gâter ÔC 
changer l’Idée du Créateur. 

Il faut donc dans la fermentatioa 
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que nous voulons faire, qu’il n’y ait 
point de génération ; fi on veut que la 
vertu du Simple ne ibit point altérée, 
& qu’elle demeure dans fonEftre pur 
& feminal naturel. Autrement elle 
‘ ne produira pas l’effet qu’on en doit 
attendre. De même qu’un poirier fur 
lequel on a ante des pommes ne por¬ 
tera plus de poires y ou tout au moins 
cefera un fruit monftrucux,commej’ay 
dit des Bcrgaraoltes : Ou comme un 
Mulet qui n’eft ny Afnc ny Cheval, 
& qui n’a pas les proprieicz fimples 
& parfaites ny de l’un ny de l’autre} 
mais qui les a des deux confondus 
cnfcmble. Ce n’eft plus ce que l'on 
cherche en tel cas & à telle fin dans 
la Médecine , où telle vertu cft re- 
quife & non pas l’autre, 
tcvainj Dc cccy, il paroît que les levains 
Ks&p*‘t. Boulanger, de biere, dc vin & de 
«kuiieu cidre, ne nous font pas propres pour 
faire des chofes parfaites. Parce que 
ces Eftres font fpccifiez -, & ont des 
vertus particulières qu’ils communi¬ 
quent à ccluy que nous voulons fer¬ 
menter. Il faut donc un levain gcnc- 
xal qui reçoive les vertus dcselpeces. 
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& qui en fait déterminé fans les al- tevaS»- 
tcrer de fa part : & qui étant ainfi dé- 
terminé par les Plantes particulières 
avec lefquelles il eft mêlé, en augmen¬ 
te & la vertu & la qualité toutenfem- 
blc. 

Le Miel fait cet effet j il eft de cette Miet; 
nature ; parce qu’il n’eft qu’un efprit 
iiniverlcldc l’air, tel que nous avons végétal, 
dépeint au commencement de ce Li¬ 
vre , lequel eft corporifié avec la ro- 
fée qui tombe Si qui s’attache fur les 
fleurs, les herbes, les feuilles, & au¬ 
tres fujets où les Abeilles le recücil- 
lent fans en être totallement fpecifié. 

C’eft un commencement de mixtion N»»i 
des Elemens fuperieurs avec les infe¬ 
rieurs du Ciel avec la terre j qui dan» 
leur intime dedans leur centre ne font 
qu’une même chofe félon Hermési' 
fuptrius idem efiat tjuod efi in- 
ferihs ad ptrpetfttttdd miracnla rei u- 
nifts. Et cet Eftre quoique compofé des 
Elemens n’a encore aucune fpecifica- 
non parfaite, julqu’à ce qu’ilfoit ani¬ 
mé Si cngrolTé par des fcracnccs par¬ 
ticulières. C’eft donc un commence- 
ment de corporification & de coagiir icMid* 
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ïation des cfprits de l’air Sc dc l’caa 
qui s’uniflcnt dans la plus bafle région 
dc l’air avec les Vapeurs dc la tcrrej 
lelquelles lui communiquent cette pre¬ 
mière coagulation on61ucu{è,quifert 
d’aliment aux végétaux , & qui leur 
donne le premier mouvement de fé¬ 
condité. 

Vin 8c C’eft pourquoi BafileValantin fe fert 
dé m'w' volontiers de vinaigre de 

Noi*. ' miel pour l’Cxtraétion dc fes Scls,& de 
Teimu^ PEau-dc-vie de miel pour celle des 
*c«. teintures j que du vinaigre & de l’ef- 
prit de vin ordinaire. En effet le miel 
eftunefprit univerfel, non encore dé¬ 
terminé tout à fait au regne végetablc. 
Lequel s’uniiïantavec les Plantes ou 
avec le Nitre corporel de la terre la¬ 
bourable , produit la végétation dc ce 
genre, qui s’accommode à tous les in- 
dividus & à toutes les efpeces, fans les 
altérer ny les corrompre ; au contraire 
il les nourrit, les fortifie & les ani¬ 
me. 

De même dans une fermentation 
yiot*. artificielle , le Miel fait avec un Sira- 
pie ce qu’auroit fait la Roféè en terre 
Roae. avec luy. Puifque le Miel n’eft autre 
chofe 
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ctiofe qu’une roice épaifle & plus cui¬ 
te que celle qui vole imperceptiblc- 
tnent dans l’aie fuperieur. 


Chapitre II. 

S Ur ce principe je commence par 
mettre du miel en fermentation» 
comme quand on fait de l’Hydromel. 

Pour cela je fais diflbudre du miel 
dans de l’eau , un poids de miel (ur 
quatre d’eau j & je tiens cette diflblu- 
tion dans des vailTeaux, que je mets 
dans une Etuve en Eté comme en Hy- 
ver,y entretenant le feu jour & nuit 
avec un poeûe ou fourneau qui eft 
au milieu de l’Etuve *, le degré de cha¬ 
leur étant tel qu’on puiiTe demeurer 
tant qu’on veut dans l’Etuve fans en 
être incommodé. Après deux ou trois 
jours fans avoir befoin d’aucun levain Ferraf». 
étranger ,1a difTolution du miel fc met «t»on 
en mouvement-, & quand elle eft en p'è,!™" 
bonne fermentation, c’eft-à-dirc âpres 
un jour de fermentation comraencéci 
I 
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on ajoute les herbes bien hachées & 
bien pilées, un Iccau fur deux de dit 
folution de micl,& le tout bien broixit 
II faut enfemble , on le laiiTe fermenter 
diiuiet jufqu a ce que les herbes tombent au 
'les » ïàns plus s’élever après qu’on 
matieiei Ics auta broiüllées & enfoncées pour 
"ùeu't i derniere fois. 

?éUver, Voila en général la manière de 
meiu les fermenter & préparer toutes les Plan- 
crpriti fe tes , herbes 8c racines y 8c particuliere- 
riunt ia Celles qui ont des Souffres ou 
fermen- Huilcs & des.Sels volatils, telles qu’> 
puifTent être. Après laquelle fer- 
Bie. mention il faut diftilier l’Eau-de-vie 
avec un rèfrigeratoire v comme fi on 
latiôn'. ' diftilloit du vin, mettant toute la ma- 
Rtûifi- l’alambic, fuc &/narc. La 

cacion. dillillation étant faite on la reèiiifie, 
HMteC^ plus ou moins, comme l’on veut j & 
feutieiie. fi la fermentation a été bien faite , il 
ne patoît point d’huile volatile ou cf- 
fenticlle dans la diftillation des Plan¬ 
tes Aromatiques •, quoy qu'elles en 
ayent en abondance ; parce que le fer¬ 
ment a délié fon onâuofité, 8c l’a re- 
tau-dc- duite en Eau-de-vie -, laquelle eft une 
yeûtaUe huile ou fouére unie avec 



B T R E M B D I S. 

le Sel & le Mercure volatil de la plan¬ 
te : Car il cft de fait que les trois prin« 

<ipes font réunis enfemble par l’at- 
tion du ferment ; de forte que quoique 
le Sel fixe avec les autres principes sel 6xc. 
fixes reftent après la diftillation de 
l’Eau-de-vie j on en peut cependant fai¬ 
re de belles chofcs fans y joindre le 
Sel fixe. Mais auffi cft-il vray que fi 
on le volatilifc, & qu'on le réunifie, iflenc*. 
à fon Eau-de-vie ou e(prit,onenvcr- Nuta, 
ra un bien plus noble effet. 

Cependant cette fiitiple Eau-de-vie 
-doit-ctre confiderée après la reétifi- vam na- 
cation comme un difiblvant homo- , 
gene & naturel de la Plante de fon uc".''"* 
•efpecc. De forte que fi vous mettez 
dans cette Eau-de-vie, des fleurs, des 
ftiiillcs ou des tiges tendres , pilées 
ou non, à infufer pendant quelques 
jours •, elle en tire l’ame, le fouffre, la 
teinture & la vie. Laquelle peut fop- 
pléer pour la Médecine en quelque ra- J'*' 
çon au Sel vofatilifé, quoique, comme 
j’ay dit, la perfeélion ne foit pas fi no¬ 
ble ny fi efficace. 
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la Reine d'Hongrie- 


V oilà la manière dont doit-être 
faite cette fameufe Eau de la 
Reync de Hongrie; dans laquelle il 
ne doit point entrer d’elprit de vin 
de vigne ; mais feulement de l’efprit 
de vin de Romarin fermenté avec le 
miel ; qui multiplie la quantité & la 
vertu de la Plante fans altérer fa fim- 
plicité^ 

C’eft le miftere que l’Inventeur a 
caché en ordonnant une fimple infu- 
Romui» jç fleurs de Romarin dans de 
l’elprit de vin ; il faut entendre de l’eC- 
prit de vin de Romarin, comme le 
véritable dillblvant naturel & homo¬ 
gène de fes fleurs propres , dont il 
tire l’elïcnce qu’il s’unit intimement; 
& d’une maniéré bien plus parfaite 
que le fimple elprit de vin ordinaire, 
quin’eft pas de la même elpece, & qui 
par coofequent en affoiblit la Nature 
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Ipccificativc ; Laquelle au contraire eft 
fortifiée par l’efprit de vin de la m&- 
me plante qui fait la meilleure partie 
du Remede. 

C’eft la même chofc de la Sauge, 
de la Rhuc , la Lavande , l’Impera- tiquT.** 
toire, l’Abiynthe , l’Hyfopc ; enfin de ^^“6^- 
toutes les Plantes Aromatiques & de tavan- 
eelles qui abondent en Sel volatil, 
comme le Creflbn , la Roquette, le the. 
Bccabunga , le Celery & toutes les 
Plantes diurétiques. Leur vertu eft in-, creflbn. 
finiment exaltée par la voljttilifation 
exuberée de leurs Sels ; & l’on en voit cecabun 
des effets infiniment plus grands que 
lors qu’on s’eh fert ou toutes crues niurctU 
ou en décoélions fc préparations or- ‘^^["‘ma- 
dinaires •, (bit pour i’ufagc intérieur, tifme.'. 
foit pour l’exterieur. Comme dans les 
Rhura.atifmcs, douleurs errantes, ftoi- rames, 
deurs & engourdiflemens des mem- deuîrsc 
bres j & enfin à tout ce qui eft parti- 
cularifédans le livre de la quinteffen-mem. 
ce de Raymond-Lulle & des autresAu- 
tcurs -, avec cette particularité dans l’u- jieur. 
fage extérieur, que les eflences font 
beaucoup mieux fi on y ajoute le tiers niac.'”°* 
d’elprit de Sel armoniac. 
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Pour ce qui cft cics herbes Céphali¬ 
ques & Aromatiques comme le Roma- 
Ftbrifu- Rhuc & autres; ce font 

gc*/' fébrifuges afllirez,comme dit Van- 
helmont ; funt diaphoretica injîjrms 
non nihil temperata , nredeutem 
fidelem rntmaHAm ludibrio exponent. 
Weerts Pour les Ulcérés putrides & pour les 
plajrli G^ngraines , auflî-bien que pour les 
DM. contufions tant profondes foient ellcsi 
fion" mon Eau de la Reyne de Hongrie fait 
^au do une efpcce de miracle , les ctuvant 
H,*" * plufieurs fois le jour un tems un peu 
confidcrable; afin de faire pénétrer Ibn 
adion; car toute la pourriture & la 
Huile gaugraine tombe en vingt-quatre heu- 
eflenticU res , & les contufions fc dillipenr , 
fans aller jamais i fupuration: onau- 
»v*eTÎ-ef peine à croire que le fang 

r#n«. ' extravafé fous le crâne, par quelque 
coup ou quelque grande chute fe tien¬ 
ne toujours fluide, fans jamais le coa¬ 
guler , & coule par le nez, par les yeux 
éc par .les oreilles ; pourvu que dans 
les premières vingt-quatre heures a- 
prés le coup ou la chute, on s’en baf- 
fine bien toute la tete, après s’être ra^ 
fc> réitérant de deux en deux heures.- 
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D’où l’on, voit quelle refolution admi¬ 
rable ce Simple eft capable de faire, 
même du fang coagulé dans une ex- 
travafion. Il eft vray que l’Huile cflen- jjou. 
tielle ou ccherée de Romarin fait feule 
aufli le même effet *, mais encore bien 
mieux, fi elle eft diftbute poids égal 
dans l’eftcncc tres-re<ftifiée. 

C’eft de cette même cftènce de Ro¬ 
marin ou véritable Eau de la Reine 
de Hongrie, dont le Roy voulut bien 
fe fervir Sc rendre témoignage du fuc- 
ccz &du foulageméntque Sa Majeftc 
en reçût dans un Rhumatifme qui luy 
occupoit l’épaule & le bras, du tenis, 

? [u’Ellc nous fit l’honneur à mon con- 
rere Sc à moy de nous établir au Lou¬ 
vre pour faire toutes ces expérien¬ 
ces. 

Mais comme d-ans les fièvres, il eft 
loûjours rres-bon de tempérer l’aélion 
de ces fébrifuges, afin qu’un fiévreux 
n’en foit pas trop échauffé ; J’y méfié Nat*, 
toujours une dofe de mon Lauda¬ 
num qui eft auflî de foy diaphorcti- 
que : & je ne donne point le Remc- 
dc que fur le déclin de la fièvre 5 après 
que la grande violence de la chaleur 
1 iiij 
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& de l’accez cft déjà tempérée. E>e 
forte que pour lors on voit une fueur 
fcbtifii- ‘ïouce & modérée, accompagnée pref- 
ges avec que toûjours d’un doux fommeilj qui 
dwum. r^ft'afohit le malade au de.là de ce 
qu’on pouvoir croire. Si bien que l’on 
ne voit guere de fièvres mêmes quar¬ 
tes , qui ne ceU'ent au trois ou qua- 
Qmn- triéme accez : Et quand elles paroif- 
fluina. fent trop Opiniâtres , j’y ajoute pour 
Fievrei yehiculc un dcmy verre de décoÂion 
de Quinquina i chaque prife ; & pour 
lors je n’en manque aucune, à moins 
qu’il ne s’y rencontre quelque conv 
plication. 
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Chapitre IV. 

Remedes pour les P'Apesers > les Marsf- 
trsiés & les Accouchemens, 

P Our les vapeurs des femmes les MelifTe. 

PlantesCephaliques fufdites & tou- 
tes les Hyfteriques ; comme la Me- ai- 
lilTe , la Matricaire, la Tanafie, l’Ar- 
moifej&fur toutes la Sabine, lape- Sabine.’ 
tite Centaurée & la Rhuc ; font une 
clpecc de miracle, de même pourpro- tée, 
curer les règles fuprimées , & pour 
faciliter l’accouchement &: üês fui¬ 
tes retenues , aufquelles occafions on 
voit des fuccez alTureZjquc les faignées 
& les autres remedes ufuels ne pro- 
duifent quafi jamais : fur tout fi on y 
aioute un peu de mon elTcnce de Ca- Eflento 
nelle. ff*""' 

Le Véhiculé ordinaire dont je me . ^ 

fers, tant pour les Fièvres que pour ^icule, ' 
les maladies des femmes ; c’eft le vin 
aux perfonnes qui le peuvent prendre: 

& l’on ne doit pas craindre la chaleur 
de la Fièvre , car le Laudanum y pour- 
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vapeuri. Voit II cft cncorc bon que l’on fçache 
pour les vapeurs des femmes ces 
far in- mcmes remcdes hyftcriques , foit ac- 
oif bien compagnei de Laudanum ou iculs, é- 
ii fauties tant mclcz avec un peu d’eau commu- 
nC) font un effet fingulicr, les appli- 
peu quant intérieurement par le bas, com- 
fc're" u'n Mcdecins fçavent fans 

nouer l’expliquct davantage, 
linge Il y a feulement cette diftindlion 
à faire que telle plante fait bien à une 
îimr’o^ femme qui ne fait rien ou fort peu à 
une autre ; ainfi il faut oblcrver à cha- 
lieu* fi* que perfonne celle qui lui eft plus 
a’enV”" » Rbuc, Sauge , Romarin, 

auffi en Melifïc , Matricairc , Armoife , &rc. 
«ent. teinture de Sueem tirée par 

prefqJe l'Eau-de-vie re<9:ifiéc de ces Plantes 
me lêm générale. 

L’huile fertide diftilée du même 
vMion'^' buccin, tantpriffr par la bouche qu’ap- 
Jmpou pliquce par le bas en onébion , fait 
Auvent aiiffi de fi grands effets, que 
Succi'n. j’ay vû des femmes & des filles rotal- 
Huiléfe! lement paralitiques depuis plufieurs 
•ide. mois, avoir été gueries par cette feule 
onélion •, parce que ce n'érpit qu’une 
paialifie utérine, à laquelle tous les 
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Remedes qu’on avoit faits n’avoicnt 
fcrvy qu’à rendre le mal plus grand, ficutetî- 

Cctte même huile fœtide diftillée 
du Succin a une autre vertu tres-lln- futile 
guliere : par laquelle j’ay fait fauvcr la 
vie à pluficurs femmes , aufquellcs acco». 
il étoit demeuré quelque partie du p]'™*'; 
Placenta après l’accouchement. L’onc- Hcu. 
lion de cette huile faite , ad as i»ttr- 
num uteri, en facilite doucement la 
dilatation, meme quelques jours après 
l’accouchement ; & donne le moyen à 
un habile Chirurgien d’en tirer tout 
ce qui n’y doit pas relier & qui fe¬ 
rait mortel. 

Ce font des expériences que j’ay 
fait faite plufieurs fois , fc dont je fuis 
garend : aulquelles j’en ajoute une det- vapeurc 
nicre ^fur cet article des femmes , par Fiel & 
un reînede qui tient de l’univerfel. Je 
l’ay apris de Vanhcimont : C’eft du ou a’an- 
fiel Sc du foye de Viperes ; ou au def- 
faut, de ceux d’Anguillcs 1 dont quel¬ 
ques doees réitérées de la grdnéur 
d’une Aveline, en poudre, femblcnt 
faire un petit miracle pour toutes for¬ 
tes de vapeurs utérines. Mais leur 
propriété plus Ipccifique, cft de faci- chema» 
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liter les accouchemcns les plus fâ'- 
cheux , & d’en diminuer extraordi¬ 
nairement les douleurs avec la mê¬ 
me doze prife au commencement du 
travail. 

r”' important de remarquer, que 

pour mieux ^ftinguer quelles Plantes 
, qbfet- feront plus propres à telles ou telles 
ïwpot- perfonnes j il faut fçavoir que ces V»- 
lautc. peurs ne viennent prcfque jamais qu’a- 

Î ircs quelque paflion violente. Et fc- 
on le genre de la paflion, il faut une 
elpece particulière de Plante : quoi 
qu’aprés k première infultc, toutes 
les antres paffions excitent &c reveil¬ 
lent le mouvement de la Vapeur. 
Quand c’efl; la peur qui a donné le 
«.hue premier accez , la Rhuë en eft le fpe- 
cifique, comme de tous les accidens 
qui enfuivent, foit la Fièvre, ou tel 
autre qu’il (dit. Poui; le chagrin c’eft 
la Sauge 3 c la MelilTc; & ainfi des 
autres, qu’on trouvera marquez cher 
Varthelmont au Chap. Je Couceptit, 
où je renvoyé le Ledeur pour ne pas 
répéter ce qui a été dit par un autre 
plus habile que moy. 

j’ajouteray feulement une choie 
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n’a pas allez expliquée. Secun- 
^<«4, dit-il J mafculi frimogeniti eft Secu«- 
uii remede univeifel pourjcs Vapeurs 
des femmes ; mais il n’en dit pas la pautio» 
préparation : !a voicÿ. Il faut la mettre 
en morceaux dans un matras à long 
colj & l’ayant bien bouché arec du 
liege & du parchemin moiiillé le te- • 
nir eu digeftion tant que toute la ma^- 
tierc f<rit réduite en eau ; comme il 
arrive infailliblement dans trente ou 
quarante jours. Quand tout eft bien 
refout , on le met dans une cucurbite 
au bain-marie avec Ibn chapiteau & le 
récipient bien lutez ; & on diftile 
jufqu’à fec. Voila le remede univctfel 
pour toutes les alFedionls utérines : 
mais fon plus rare effet & qui eft jfy^ètu 
d’autant plus eftimable qu’on ne voit 
perfonne qui le fçache, ou du moins 
qui le pratique J c’eft d’arrêter à l’int 
tant J comme par une operation magi¬ 
que , les douleurs & les tranchées que dou^ 
fouffrent les femmes après leur ac- 
couchement. l’accou-' 

L’on fçait qu’excepté au premier en- 
£ant, toutes les femmes fouffrent plus, 
ou*du moitts autant, que dans letra^ 
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vail meme , 8 c beaucoup plus long- 
tcms. L’on ne fçak pas fi perfônnc y 
Huile cherche aucun remede, je le donne de 
^n.fiTk bon cœur au Publiccomme ceux de 
ti foye l’huile de Succinôc des fiels & foye 
de Viperes,aveclefqucls mis en ufa- 
gc chacun convenablement, il ne fe 
. trouvera prelquc point d’accouche¬ 
ment fâcheux. Cela prouve par occa- 
fion combien fe font trompez ceux 
qui ont avancé que le fiel de Vipère 
cft un des plus grands poifons« J’en 
ay donné avec foccez, &j’cn ay pris 
moy-meme le premier pour en fentir 
l’effet, tant feparement que conjointe¬ 
ment avec le foye. Mais qu’on fafle re¬ 
flexion & qu’on admire que ce dernier 
K««‘4. Remede, c’eft à dire l’arriere faix d’un 
Aniete mâle premier né,pris à la quantité d’i>- 
ne cuilIerée,ouàpeuprés,ne fait aucun 
effet fenfibJe quel qu’on puiffe s’ima¬ 
giner ; finon , 4^ue dans l’inftant ces 
douleurs cruelles ceflènt fans aucun 
autre mouvcmct«;& tout le refte prend 
aine conduite infiniment plus feure 
.<jue la Nature n'auroit pû faite fans 
ce fccours , qui procure en mè- 
tne tems l’évacuation naturelle ^ui 
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<îoit (ûivre les couches dc$ fem- 
ïnes. 

Qu^on juge de-Ià quel empire a ce 
Remede fur les mouvemens utérins; 

& quel effet il doit par confèquent 
faire en toutes fortes de Vapeurs & 
pallions hyfteriques. II me fouvient 
d’avoir lu dans Platon , que les Sa¬ 
ges-femmes de fon tems fçavoient ar¬ 
rêter les tranchées des femmes après 
leurs couches : Ce remede ètoit perdu; secu»: 
je le fais revivre aujourd'huy, quoy 
qu’en puilTc dire quelque mauvais rai- 
fonneur, qui foutiendra peut-être qu’il 
cft dangereux d’arrêter les mouve¬ 
mens de laNature dans une conjonc¬ 
ture fi délicate ; & qu’il pourroit en 
arriver de fâcheux accidens. Je luy 
répondray qu’il y a bien des maniereff 
de gouverner la Nature & fès mouve¬ 
mens j & que celles qui ont pour cau¬ 
tion des fuccez héuccux fans aucun ac¬ 
cident ny reproche doivent toinours 
être eftimees les meilleures. C’eft cet¬ 
te Icience qui diftingue le bon Natura- 
lifte Si le vray Médecin d’avec le Char¬ 
latan & l’Empirique. 

Je ditay de plus, qu’il n’eftpas ab^ 
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foliiment neceflàire que ce foit l’ar- 
riere faix du ii mâle premier né-, j’en 
ai vû Je meme effet d’un fécond né. 
Cependant, comme j’ay une grande 
foy pour l'AuteuT, & qu’il y a de plus 
quelques raifons narurelles , qui fem- 
blent donner davantage de force au 
premier né , je fuis d’opinion qu’il fe- 
roit encore mieux qu’un autre. L’ac¬ 
couchement du premier enfant n’é¬ 
tant fuivy d’aucunes trarichéesjil efl fa¬ 
cile de comprendre, que ce remede 
efl: plus efHcace pour procurer la paci¬ 
fication de l’uterure. 

Cecy eft dit hors du Siftheme de 
la fermentation des Plantes, & à l’oc- 
cafion feulement des paflions hyfleri- 
ques j mais toujours dans l’ordre du 
plan de mon Livre : dont la fin eft de 
décrire mes expériences par rapport 
au fcrvicc que je délire rendre au Pu¬ 
blic. 
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DifiinSioH de la Mamptilatio». 

Q Uoyque la fermentation foitune 

préparation generale pour toutes Gomm« 
les matières vcgetables ; il y a cepen¬ 
dant toujours un peu d’Art & de dit- 
tindion félon les differens fujets. Les opiumî 
Gommes ont quelques chofes de raifi- 
neux difficile à dilibudre dans l’eau» 
qui pourroit embarafl'er un médiocre Fermens 
Artiftc dans leur préparation. J’cxpli- aVs’gom* 
queray fur l’Opium la maniéré qui ">«• 
convient à toutes les autres > comme saga^l 
la Gomme Ammoniac , le Sagapc- 
num , la Scamonéc , le Galbanum Ammo- 
&le refte. “s’eamo- 

Je prend donc une livre d’Opium née.cai- 
que je frote fort dans une terrine de 
grais, où il y a trois livres d’eau com¬ 
mune -, continuant ainfi jufqu’à ce 
que tout foit réduit en boue ou li¬ 
mon avec l’eau, qui diiïbût en même- 
tems ce qui eft düToluble. Et ayant mis 
en fermentation dans mon Etuve trois 
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livres de Miel avec douze livres d’eau, 
je fais tiédir ce qui eftdarfs ma ter¬ 
rine & le verfe dans le vaiflèau où 
eft mon ferment ( c’eft un matras de 
verre à long col dont je me fers pour 
cela) & quoique ce qu’il y a de limon- 
neux ne fe diflblve pas d’abord} ce¬ 
pendant l’adiondu ferment le refont 
& le purifie avec le tems ;& cela ex¬ 
cite un bouillon bien plus fort que 
Eau de- ne ferqit pas le Miel feul. Quand la 
JiSm.oû fermentation eft finie, je diftilc l’Eau- 
laud». clc-vie dans un réfrigérant ; clleaTo- 
"“™’ cleur de l’Opiumi & on s’en peut (ervir 

ainfi fi l’on veutj parce que la vertu 
annodine de l’Opium eft dans fon 
huile feule*. Cette huile étant volati- 
Jlféc & devenue eiprit inflammable 
toute la vertu y eft concentrée Sc exal¬ 
tée , non feulement par la maturité 
de cette operation fermenfative & 
végétante ; mais encore , parce que 
cette Eau-de-vie a une fubtilité que 
n’auroient pas des huiles grafles, qui 
ne penettent pas la Membrane de 
Venin Outtc quc cct cfptit eft 

des craflès & matières terref- 
très i dans Icfquelles confifte la ma- 
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ligtiité du venin auffi bien que dans 
la crudité. D’où il arrive que dix, 
quinze, vingt, quarante ou cinquan¬ 
te goûtes de cette Eau-de-vie font un 
effet fl doux 8c fl feur qu’on n’en voit 
jamais arriver aucun accident : au lieu 

S u’on a fouvent vû, comme j’ay cy- 
evant dit , qu’un fcul grain même 
prépare à l’ordinaire a tué des ma¬ 
lades. Et quoique je ne m’attache pas 
fl fcrupuleufement à le donner par 
poids ny pat mefure j je n'en ay jamais 
vu aucun accident fâcheux. 

On connoît meme au poux du ma¬ 
lade une différence fi extraordinaire 
de celuy qu’on trouve à ceux qui ont 
prix le Laudanum vulgaire ; qu’un Mé¬ 
decin fort expérimenté ne croiroit pas 
qu'un malade eût pris rien de cette 
nature. D’autant plus que ce Lauda- Lauda. 
num ne caufe pas necefTairement le 
fommeil , puifqiie plufieurs qui en 
prennent ne dorment pas pour cela: 
ouoi qu’ils reflentent les effets de 
fraicheur , de douceur 8c de tranquil¬ 


lité qu’on en doit attendre. De forte, 
que fi l’on dort i c’eft plutôt par un 
lâefoin de nature que par une déter- 
K ij 
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mination dominante du Rcmedc^ 
D’où l’on voit tie quel fccours il eft 
dans la Médecine. Et je fuis feurque 
Mcffieurs les Médecins qui voudront 
s’en ièrvir, m’en fçauront avec le tems 
aulïï bon gré que leurs malades. 

Je ne laifle pourtant pas cette Eau- 
de-vie toute pure ; mais pour la rendre 
tauda- plus parfaite, je fais filtrer ce qui refte 
nurapar- Jjns l’AlamMc j & l’ayant évaporé 
jufqu’à confiftance de Miel fort liqui¬ 
de , je mêle tout avec fon Eau-de-vie 
non rectifiée, afin que le flegme dit 
folve le Sel & ;la teinture de ce refiduj 
après quoy je refiltre une fécondé 
fois par le papier gris , & je garde ce 
mélange comme un Laudanum plus 
parfait ; parce que le Sel de l’Opium 
étant fudorifique , l’union avec fbn 
Souffi c volatil produit un médicament 
plus noble Sç plus excellent. Quand 
diaux il eft à propos d’y ajouter un Cordial, 
ilixi* de i’y quelques goûtes d’Elixir de 
proptie- propriété, d’eflênee de Vipères , ou 
'Effcnce d’cfl'ciïce de Canelle préparée de la 
de vipe- manicre fuivante , laquelle lcrvira 
candlfc' d’exemple pour tous les bois Aro¬ 
matiques , qui ont une huile fpiriiuct 
le & eflèntiellc. 
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Chapitre VI. j 

Pr/parationdcshois Aromatiques. 

J E pile donc de la Canelle en pou- caneiiev 
dre fubtile, que je palTe par le ta- 
mis : & j’en mets une livre fur quatre Le» 
de Miel en fermentation, comme j’^iy 
dit, avec douze livres d’eau : puis tirentor- 
quand je diftile au refrigeratoire, il 
ne vient point d’huile eflcntielle, l’huiie 
comme il en vient aux diftillations 
ordinaires de Canelle après avoir été que de la 
feule en macération dans l’eau auffi 
long-tcms que dure la fermentation; p°“f- 
mais toute cette huile paiTe enEau-de- lâ- 
vie tres-agréable & tres-fuave au goût 
& à l’odeur; Laquelle je perfeâion- 
ne^encore en la reâifiant Si la met- 
tant après en infufion avec de nouvel- * /L'iie 
le Canelle pulverifée groffierement; 
dont elle tire une teinture de Rubis Teinture 
&un goût admirable. ac canel- 

Cette elTence de Canelle n’a pas be- îffcnce 
loin d’Eloges, les moins habiles fça- decanei- 
yent que ce doit-être un des plus excel- «uaieftil 
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«lachi- Jcns eordiaux, Stomachiques & Ce- • 
ce'haïf il y Ics Simples; 

qui * '' & un des plus efficaces Rcmedes pour 
Grof- les grolTcflcs de pour les accouchemcns 
accou-*^ des femmes & leurs fuites; fur tout 
chrmens quand elle eft jointe à l’ellênce de 
ï^huë ou de Melifle, comme j’ay dit 
cy-deiTus. 

Eiijtic Mon Elixir de propriété fe fait de 
fricté.'”' même maniéré que la Canellc Sc 
l’Opium, finon, qu’il n’eft pas befoin 
de faire cette dernierc infufion j par¬ 
ce qu’il eft coloré de luy-mcme com¬ 
me une teinture d’or, quand il eft bien 
re£i:ifié de. fans flegme, à caufe de la- 
bondance d’huile volatile que conticn- 
1 ® Saffran , la Mirrc & l’Alocs 
Aïoës. confetmentez enfemblc dont il eft 
compofé. C’ertdans cette huile vola¬ 
tile que confifte _ la vertu de ce grand 
Remede ; dont la pénétration & l’ac- 
tmeti- don font furprenantes dans les mala- 
qbe. A- dies deftiperéesj'principalcmentquand 
ïie^ 'te- donne une heure apres avoir 

«hargie. donné l’Emetique, dans des Apoplc- 
<cMa)a- xiesou des Lethargics, OU ilneman- ' 
Jiït dei que puere de faire revenir la parole ôc 

femmes, n ^ 1 

le jugement. C eft encore une mervcil- 
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ïe pour les femmes en couche j pour v<roi». 
les maladies du Sexe , pour les Fié- fentM^T 
vres lentes, malignes,pourprées & pef waii- 
tilentielles, pour la petite Verolle & pouJ-’ 
plufieurs autres maux. 

Il faut pouttant obfèrver dans la uciie^ 
préparation de cet Elixir fermenté, 
qu’il donne beaucoup d’huile voiatüc 
tres-piquante ; & qu’il faut continuer 
la diftillation au rehigeratoire jufqu’i 
ce qu’il ne vienne plus de cette huile 
avec le flegme : Apres quoy on redifie 
le tout dans unvaifleau fublunatoire 
à long col, & l’huile monte avec l’ef- 
prit unis enfcmble i & le flegme de¬ 
meure en bas, pourvû qu’on ne pouf' 
fe pas trop le feu : Car fi on fait paf 
fer du flegme, la reékification devien- 
dra laiteufe , Sc l’huile fe feparerade 
fon elprit, lequel tombera au fond, 

& obligera l’Artiftc de faire une fé¬ 
condé reélificatiôn, toute ainfi que de 
l’eflencc de Vipere dont je vais parler. 
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Chapitre VII. 

Pr/paration de l'EJfence de 
riperes, &c> 

L ’Efifèncc de Vipères qui fe fait 
par la meme voyc a fait aiTez de 
bruit dans le monde pour avoir ex¬ 
cité des Curieux à en rechercher la 
préparation ; fans en avoir pû dccou- 
- Vrir le myltere ; Pour le bien com¬ 
prendre , il faut fe fouvenir que j’ay 
dit > que la pourriture d’un Animal 
mort étoit une vraye fermentation, 
comme celle du bled dans la terre 
& celle du vin dans les tonneaux:Et 
il eft à remarquer qu’il y a une fi gran¬ 
de Analogie entre le ferment du le¬ 
vain des Boulangers & la pourriture 
d’un pus Animal, qiic le levain ordi- 
>?»/<• naire agi» fur la chair humaine de la 
même maniéré qu’il fait fur de la pâte, 
lors qu’il y a quelque difpofitiondç la 
part de la Nature. Aufli eft-ce pour 
cela que le levain appliqué en cata- 
plafmc fur un Abcès qui veut pourrir, 
eft 



E T R E M E D ES. ÏU 

eft un des plus naturels agcns qu’il y 
au, pour exciter ce mouvement, dans 
lequel la matière fe refout d’une rc- 
folutionPhyfique : par laquelle IcsEf' 
prits 8c les Sels volatils font dégagez 
de la raafle,comme l’Eau-de-vie J’eft 
des végétaux. 

Mais il faut autant que l’on peut 
empêcher dans cette préparation d’A- 
nimaux qu’il n’y ait de mauvaife o- 
deur I comme on a vû dans des Ef- obféc* 
fences ingrates , qui fuffoquoient au 
lieu de vivifier. Cela vient d’un dé- tmte. 
faut de connoiflance , en quoy J’ay 
manqué le premier ; car on ne Içait 
pas tout en un jour. Il faut donc ob- 
ferver que cette odeur fi execrable ne 
procède que d’un flegme impur & 
trop crû, qui efl dans toutes les chairs 
des Animaux. Et comme il n’a pas en¬ 
core été aflez raeury ; il n’a pû arri¬ 
ver dans l’Animal à la perfe(^ion des 
efprits,qui en font le baume vital. 

Et par confequent, c’eft un excrement 
qu’il en faut feparer, avant que d’en 
faire la préparation. Parce que fi on 
l’y laifle, il empeftera toute l’eflcnce 
en fo fecmentaut avec cllcj dont il n’eft 
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pas poffible après de le defunir^ 

La méthode n’en eil difficile ny pé¬ 
nible. Il n’y a qu’à faire fecher les 
chairs des Animaux à feu très-doux 
ou au Soleil, jufqu’à ce qu’ils puiflent 
fe mettre en poudre facile à palTer par 
Je tamis; pour lors on trouvera plus 
de mauvailè odeur dans l’Eflcnce. 

On me dira peut-être, que les meil¬ 
leurs & les plus fubtils elprits de l’A¬ 
nimal Ce perdront par la déification, 
Sc cordèquemment qu’on gâtera fon 
ouvrage. A quoy je répons que tous 
ceux qui ont diftillé des Animaux, 
foit Vipères ou tels autres chairs que 
ce foit, ont bien vu par leur propre 
expérience , qu’il ne fort point d’ef- 
prits du tout julqu’à ce quelles lèn- 
tentalTex le feu pour les brûler. Avant 
ce degré de cnaleur, il ne fort que 
du flegme, qui a une odeur ôc uo goût 
crû & défagréable. Cependant cette 
chaleur efl: beaucoup plus grande que 
celle donrnousdifonsqu’ilfaurfefer- 
vir pour faire fecher les chairs avant 
que de les préjparer pour en tiret les 
eflènecs. De forte qu'on n’a rien à 
craindre fur ce fujec. Oui^e que l’on 
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^oit par expérience qu’on n'a pas une 
moindre quantité d’Eflence & de Sel 
Volatil des chairs fcches, que de cel¬ 
les qui ne le font pas. Je fçay ce que 
]e dis, &c je ne crains pas d’en avoir 
le démenty; carj’ay fait Tun Sc l’au¬ 
tre plus d’une fois. £t ce n’eft pas peu 
que je m’explique fi naturellement, 
fans m’en refervet le myftcre , me 
donner de la didinéfion pardelTuc 
ceux qui voudront travailler apres mojr 
fur mes expériences » ainfi que plu- 
ficurs autres qui fe font refervez un 
tour de main pour fe rendre necefi 
faires &: (è faire rechercher comme 
les Maîtres. 

Il faut donc mettre trois ou quatre Mânt- 
livres de poudre de Viperes, ou de 
telle chair quon voudra, qui foit bien 
feche ; avec trois fois autant pelant de 
Miel qui foit en bonne fermentation 
dans l’Etuve ; Sc laiflcr agir jufqu’à lu 
fin du bouillon. Qwndil cft fin-i,il 
faut dilHller , brouillant bien le li- 
;mond qui fera au fond , comme d« 
puz avant que de le mettre dans 
le vaifleau diftillatoire i lequel ne doit 
pas être de mctail quoy qu’étamé, par- 
L ij 
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ce que CCS efprits diflbudent l’Etaiti 
& le Cuivre , qui gâtent tout. Mais 
il faut faire cette operation dans des 
vaifleaux de verre à long col de 
deux pieds de haut s’il fe peut. Et 
ayant ttes-bien luté le chapiteau & le 
récipient, diftillerà feu de fable tant 
que la matière bouille dans le vaif- 
(eau ; lequel ne doit être remply que 
Jufqu’au tiers, à caufe du gonflement. 
On verra contre l’ordinaire de la dif 
tillation de toutes les chairs, que les 
Efprits & les Sels volatils monteront 
les premiers & avant le flegme. Ces 
Efprits (ont d’une pénétration fl gran¬ 
de, qu’on a peine à empêcher qu’ils 
ne percent le lut de la jonâion des 
vailleaux. C’eft-Ià où l’adreflè ?c la 
patience font également nccclTaires. 

Quand tout l’Efprit & le Sel vola¬ 
til eft diftillé, on évapore jufqu’à fcc 
dans des terrines i feu léger, ce qui 
refle au fond de l’allambic : puis on 
le diflile dans une cornue à feu de 
réverbéré par degrez, pour avoir de 
nouveau Sel volatil, & une huile noire 
& piquante ; lelquels on reéiiifle deux 
pu .trois fois fur le Capnt mrtuum 
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pdverifé pour les purifier l’un & l’au¬ 
tre de leur terre & de leur puanteurv 
Il efl: même neceflaire de les faire en¬ 
core dillillcr àfeu de fable , avec des 
cendres lavées & defl’alées , bien fe-, 
ches & empâtées avec lefdits Sel, Hui¬ 
le & Efprir puant, jufqu’à ce qu’ils 
foient bien purs. 

Pour lors il faut tout mêler enfem- 
ble avec l’Huile •, tant les premiers Ef- 
piits & Sels volatils que les derniers; 
& rediftiller tout ce mélange dans un' 
fiiblimatoire à long col, où l’on aura 
mis quelques pintes d’eau commune 
pour retenir le refte des mauvaifeso- 
deurs, pendant que les Efprits pallc- 
ront bien dépurez : obfervant la dif 
tillation, fi-tôt que les Sels font dif- 
fous dans le chapiteau , pour voir fi 
les Efprits font encore allez forts ; afin 
de n’y pas mêler de flegme : Et vous 
aurez une eflcnce, dans laquelle l’Hui¬ 
le efl: unie avec les Sels & les Efprits 
par une homogénéité des principes; 
fa couleur eft d’un beau jaune , com- 
fi c’étoit une teinture d’or, fans qu’il 
y ait aucun goût, odeur ny apparence 
d’Eau-dc-vic ny de Miel ; parce que le 
L iii 
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Miel par les railbns que nous avon»> 
cy-dcflus expliquées de Tunivcrfalité' 
de là nature fe fait tout avec toutes 
cho^s darts la fermentation j princi¬ 
palement avec les Vipcres, qui ne font 
nourries que du Miel ou de la rofée» 
qu’ils, lèchent fur les herbes. G’eft 
pour cela qu’on en conferve en vie des 
années : (ans qu’ils fe nourriflent d’au- 
ue cfaofc que de rcfptit de l’air. 

Il faut de la patience pour faire cette 
belle operation, & je ne croy pas qu’un 
Artifte cjui connoîtra la Nature puillè 
s’empêcher d’avoiier que cette Eilcn- 
«e faite comme je l’ay décrite, ne foie 
quelque chofe de rare & diçne d’e- 
fiietei tre recherché, tant pour conlcrvcr la 
fenci di fanté&la vie, que pour rétablir de» 
vifcrc!. vieillards & des malades languiiTans;- 
clle fait encore mieux que l’Elixir de 
propriété dans les Apoplexies, après 
qu’on a donné le vin Emetique. Car 
fi dans une heure on donne une bon¬ 
ne dofe de cette Effenec de Viperes on 
voit un merveilleux effet pour aider 
à vomir ailcment & avec un fuccez' 
très- heureux, redonnant la connoiflàn- 
cc & la parole (ans permettre que l’E- 
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metiquc demeure inefficace , comme 
il arrive tres-fouvent. Au contraire cet¬ 
te ElTence en fortifie la vertu, & en 
afliire le faecez 5 ce qui cft d’une con- 
fideration très - importante. L’expe- 
riencc en eft fameufe j>ar l’heureux liic- 
cez que l’on en a vu autrefois en la 
perfonne de Monfeigneur le Duc de 
Chartres, Madame prefeme. Ce Prin¬ 
ce âgé de quatre ans feulement, mala¬ 
de à l’cxtremicé, avoir pris de l’Emeti- 
que, ëc ne l’avoit pas encore tendu 
neuf heures après ; les convulfions or¬ 
dinaires arrivèrent *, il perdit la parole, 
le poux Sc la rcfpiration ; il fut enfin 
déclaré mort. Cependant fon AltelTe 
Royale Madame,nous ayant fait l’hon¬ 
neur de nous appellcr , ( c’étoit du 
tems que le Roy nous avoir fait celuy 
de nous mettre au Louvre mon con¬ 
frère &c moy. ) Noua»'eûmes pas plû- 
tôt fait couler dans l’eftomach de ce 
jeune Prince une doze de cette Effen- 
ce ( laquelle je n’avois pas encore mê¬ 
me portée au degré de perfeélionquer 
je la donne aujourd’huy ) que cet en¬ 
fant ouvrit les yeux,refpira, pleura, 
parla j rendit enfin l’Emetiquc heu- 
L iiij 
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rcufcment & fe trouva gucry. Quel¬ 
que tcms après pareille chofe nou? 
arriva à Rome en la perfonnc de Mon- 
feigneurle Cardinal Caraife. Il croit 
tombé en Apoplexie ,& avoir pris l’E- 
mctiquc fans pouvoir le rendre a- 
prés quelques heures de convullions 
& toutes les fâcheufes fuites qui les 
accompagnent dans ces fortes de ma¬ 
ladies , on nous appclla, nous luy don¬ 
nâmes de cette Elïcnce de Vipères en 
prefence de plus de trente Cardinaux 
8c Prélats, qui furent témoins ocu¬ 
laires comme il rendit l’Emetique, re¬ 
couvra la parole Sc le jugement & re¬ 
çût fes Sacremens. Le Pape en ayant 
été informé , Sa Sainteté me fit l’hon¬ 
neur de m’en congratuler & de me 
commander de voir d'autres malades 
qu’elle affedionnoit & qui luy étoient 
chers. Ces cxpeiienccs fufHfênt pour 
ne pas fatiguer le Lcéleur d’une in¬ 
finité d’autres , tant pour cette Eflence 
que pour toutes les autres que je don¬ 
ne au public, comme infignes, cha¬ 
cune en lôn genre. 

Mais on n’a guercs vû d’ElTcnce de 
cette forte. J’ay moy-meme travaillé 
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bien des années, avant que de la por¬ 
ter au degré d’une fi haute petfeélion, 
ceux qui ont travaillé fçavent combien 
il eft difficile d’unir les Huiles avec No/-t. 
les Sels. On ne manquera peut-être 
pas de Critiques qui nous diront pre- 
fentement que cela eft facile j mais on 
les regardera comme des chicanneurs, 
jufqu’à ce qu’ils nous ayent fait voir 
une maniéré d’y réuffir de leur inven¬ 
tion. Celle de Silvius n’eft pas fans 
comparaifon fi parfaite que celle-cy, 
l’on en peut juger par les principes de 
Phyfique cy-defl'us établis i dont Sil¬ 
vius quia été un tres-habile homme 
ne difeonviendroit pas luy-mcmc. Par- n*/«. 
ce que fans confiderer l’Huile de la fé¬ 
condé diftillation,il y en a déjà une au* 
tre plus volatile unie par la fermenta¬ 
tion avec lcScl& les Elprits volatils de 
la premièrediftillation,qui a palTcavanc 
le flegme. Ainfi je ne mêle pas cette 
fécondé Huile plus fixe , pour ren¬ 
dre mon Eflcnce huileufe puis qu’elle 
l’cft déjà fans elle i mais c’eft afin de 
mêler le ciel avec la terre; le fixe avec 
le volatil, & pour faire dans cette Ef- 
fence la mixtion de tous les Elemensa 
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car il faut remarquer, que fij’appeliff 
fixer cette Huile , & ce Sel qui 
ont dcfiillez enlèmble parla cornucj. 
quoy qu’ils foient volatils , comme 
le Sel, ordinaire de Vipere , ce n’cft 
que par comparailbn 8c pour la difiin- 

f 'uer des autres qui ont pafle devant 
c flegme déjà tous mêlez enfemble. 
Ce n’cft pas un petit myftcre de la 
obfei- fermentation qu’elle fafle la fcparation 
ewieufe tics Elcmcns ; 8c quelle 

«c utile, mette en évidence les differentes pro- 
Nou, prierez de ce qui eft contenu dans les 
Deux mixtes J qu’on ne pourroit jamais dit 
seîi'”vo' cette operation. Car qui 

]«Us, croiroit qu’il y a dans les Animaux 
aè^d’Ef fortes de Sds Volatils, deux for- 
prit dan, tcs d’Huilcs & dcux forics d’Efprits» 
^^ni. Enfin connoît-on dans la Nature fans 
parler de l’AIxaeft , un autre moyen 
que la fermentation pour les feparcr 
& faire paroître diftinâcment l’un 
fans l’autre ) Lefquels cependant étant 
fcparez par un inftrument fi connatu- 
icl, on ne peut s’empêcher d’être con¬ 
vaincus , que c’eft une anatomie bien 
CTaéfe -, 8c une forte de purification 8c 
de réparation du pur de l’impur , ü 
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plus excellente qu’on puiflè trouver 
dans tout l’Art de la Chimie j Sc par 
confequent il faut avouer que la réu¬ 
nion de ees principes ainfi purifiez & 
anatomifez doit faire une petfeéïîon 
d'EfTence incomparable à toute au- ter 
ire. 

C’eft ce SoIei[Celefte& ce Soleil 
Tcrreftre, dont parle le Cofmopofitei 
qui fe trouve dans les trois Régnés 
{ubiunaires v dont les rayons réiinis 
enfemble font le miracle de l’unité 
dans une firaple eflence formée des 
trois principes doubles *, Radü radiis 
juHgUHtitr, dit-il > sd perpttra»da mt- 
racttlarei UKUS, dit Hennes. Celafe n « i 4 . 
doit entendre de la même maniéré 
dans le reigne minerais métallique; 
car Hernies ÿc le Cofmopolltc ont par¬ 
lé en général de tous les trois genres, 
comme il eftdiftinélementparticula- 
rifé dans la table d’Emeraude. Hahes 
très panes Philofophi* çjr thelefme» 
totiffs mundi. 

C’eft ici le même que dans le grand 
ouvrage , dont les Philofophes ont 
tant écrit ; qu’ils difent être compofé 
de mâle & de femelle, de fupcricut 
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& d’inferieur, donr l’inferieur cft leur 
Mercure compofé dans fa fimplicité 
d’un Seljd’un Souffre & d’un Mercure: 
Et le fiiperieur eft leur Souffre auffi 
compofc de fa part d’un Sel , d’un 
Souffre & d’un Mercure. C’eft de mê- 
me,dis-je ici,où J’on voit l’inferieur ou 
la femelle, qui A le mélange du Sel, 
de l’Huile & de l’Efprir moins fubtils ; 
& le fuperieur ou le mâle, qui a aulïï 
de fa part fa compofition de Sel.d’Hui- 
le & d’Efprit, lefquels font incomplets 
& imparfaits l’un fans l’autre. 

C’eft pourquoy il faut les rciinir & 
marierenfemble -, comme le Mercure 
«Infiflie ’ ^ Souffre des Philofophes, qui foi- 
l'Eflence tent d’une meme racine -, de pour lors 
^ Eftènce complette entière & 
'’**■ parfaite pour le foutien Sc la prolon¬ 
gation de la vie. 

Il eft aifé de juger que le vin de 
Raymond-Lulle, dont il parle en tant 
d’endroits v n’eft pas une chofe éloi¬ 
gnée de cecy. Car on fçait que le vin 
de vigne n’eft ni animal ni minerai; 
& qu’il faut entendre parce motfvi- 
Mum ) une aékion vineufe de chaque 
Kigne, qui fait fbn Eau-dc-vie Sc ton 
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Tartre à fa mode ; lequel il faut unir Eau dt. 
par la volatilifation. Oeft ce que nous 
trouvons par expérience dans cette o- 
peration fur les Animaux. Lefquels é- 
lant corrompus d’une corruption fer- 
mentative, naturelle & non cadaveri- 
fantc, donne avant le flegme des EC 
prits & des Sels yolatils.qui font l’Eau- 
de-vie de ce genre , & les véritables «desA- 
Efprits vitaux; & d’autres après le fleg- 
me qui font le Tartre ou le Sel fixe 
volatilifé. 

Le même Raimond-Lullc a aflez in¬ 
diqué cette operation dans fon livre 
des Expériences ; où il parle du fang 
humain & de l’urine putréfiée ; dont janj 
il tire un Sel volatil, avec le quel il ani- humain, 
me fon Eau-de-vie: ce qu’il faut en- 
tendre, ho» fecuHdnmfjÜMbas,fed /«- 
cundum fenfum , dit le Cofmopo- dé'vie'du 
fite. ^ dé’f-ûT 

C’étoitfur ce même raifonncmcntnV 
que pour le genre minerai, j’avois au- 
tresfois eu l’idée de la préparation 
des Sels & du Vitriol dont j’ay parlé. 

Et quoique ce ne foit pas encore cela 
que les Philofophes entendent pour 
la Métallique; on peut pourtant avoiier ***' 
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•que cette idée n’eft point du tout dc- 
raiibnnable : & que c’elt une grande 
pcrfeélion & dépuration de ces Ibrtcs 
d’Etres, au de-là de celles qui en font 
éaitcs dans les livres vulgaires que 
nous avons entre les mains. 

Tffencet Viperes pre- 

^•Ani- parer toute autre forte d’Animaux, & 
Eflences parfaites. Ce fe- 
fXmcs roient des Alimcns tous Ipiritueux 
d’une digeftion anticipée, qui non-feu.- 
UiUs. Icmcnt Uipléeroient à la foiblclTc de 
l’cftomach ; mais encore qui l’anime- 
joient avec les autres alimcns ordi¬ 
naires pour faire plus utifement & plus 
^urfaitement les fondions qui lui font 
interdites par la vieilleflè ou par les 
maladies. Et ce ne feroit pas un mé¬ 
diocre fécours pour le foutien des In¬ 
firmes & des Vieillards : parce qu’il y 
a la même différence entre ces eflen- 
ces &c les chairs dont elles font tirées, 
que l’on voit entre le vin & le raifins 
puifque comme nous l’avons montre, 
CCS Elfcnccs font proprement un vrai 
vin animal de la Nature de nos ES- 
prits vitaux. 
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Chapitre VIII. 

Sentiment de Vétnhelmont totechnntU 
Fermentation. 

M Ais pour revenir à la prépara¬ 
tion des Plantes par la fermen¬ 
tation , & pour faire voir que je ne 
parle point de ma tète j quoique je 
ne me plailè guéres à rapporter des 
citations : Je fuis bien aife de faire icy 
■comme un extrait en prançois de ce 
•que Vanhclmont nous a enfeigne de 
cette doéliine dans Ion Traité qu’il 
appelle Pharmacofolium Ac di/penfato- 
rium medernorum. Jamais Auteur n’a 
■eu plus de crédit parmy les habiles 
gens. Car enfin on n’a encore v,û au¬ 
cun livre de ce genre , dont on ait fait 
cinq Editions en moins de quarante 
ans. Il n y a cj^uafi point de Médecins 
qui ne l’aye lu, quoy qu’on mette li 
peu en ufage ce qu’il nous a laifl'é de 
très pratiquable, & de fi autorifé par 
la fcicnce,. On ne s’attache qu’auxEnig- 
mes des grands arcanes de cet Auteur, 
qui paroiffent impénétrables ; & cela 
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fait négliger ce qu’il cnicigne de fa¬ 
cile & d’ufité. J’avoue que ce que j’é¬ 
cris je l’ay pris dans fon Livre , ^ je 
Je tiens de (a Doélrine. Mais elle xn’a 
été rendue beaucoup plus claire & 
comme familière par le fecours du 
travail & des expériences que j’ay fai-, 
tes depuis plus de vingt-cinq ans. C’eil 
autant d’épargné pour ceux qui n’ont 
pas travaillé; &)efuis perfuade,que 
ceux qui ont lu dans les fourneaux 
autant que moy ne fronderont pas tant 
Vanhelmont,quc ceux qui n’ont qu’¬ 
une Icûure fupcrficiellc fans expe- 
rience. Leurs démonftrations Matne- 
Riatiqiics qui ne font iey d’aucun poids 
ne leur donnent que de mauvais pré¬ 
jugez , fondez fur un Sifteme diamé¬ 
tralement oppofé à celuy de tous les 
anciens Maîtres de la belle Phyfique 
experimentale , qui ont joint la prati¬ 
que à la fciencc : Mo’iiè , Herraes, 
Gebert, Hypocrates, Platon, &e. Et 
entre les Modernes Raymond-Lulle, 
fiafile, Valantin, Rupefeiflà, Paracel- 
fe, le Cofmopolite,nôtre Vanhelmont, 
& pluficurs autres reconnoÜTent, & fça- 
vent mettre en évidence & en mou¬ 
vement 
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vement le principe vital & végétatif 
des Eftres les moins végetans , fans 
lequel il n’y a aucune pcrfcétion con- 
fidérable à efperer dans la Nature. 

C’eft dans cette idée que l’Auteur 
fameux duquel je parle, a dit au Trai* 
té que j’ay cité parlant des Simples, 
que leur préparation ne demande pas 
feulement des pulverifations, & des 
décodions familières aux Apoticaircsi 
mais toute la fciftice de la Chimie. 
Il ne faut donc pas s’étonner, pour- 
fuit-il, fl la fciencc des Simples eft de¬ 
meurée déferre. C’eft pour reparer cet¬ 
te grande négligence des hommes, 
qu’il a plû au Tout-Puiflant de fufei- 
ter des Chimiftes capables de médi¬ 
ter avec raifon les moyens de faire la 
tranfmutation, la maturité, la teinture 
& la perfedion des Eftres ; comme 
une choie fur toutes neceflaire. L’Au¬ 
teur ajoûte;C’cft pourquoy ils ont ten¬ 
té de préparer les Remedes de telle 
maniéré , que par leur pureté , lein 
lîmplicité & leur fubtilitc, qui les ren¬ 
dent fimboliques avec nos cfprits, ils 
puifTcnt avoir entrée avec les princi¬ 
pes de nôtre vie -, afin que s’ils ne pé- 



tii s B C R s T » 

nctroicnt pas jufqu’à fe mêler avec nos- 
principes conftitutifs , du moins ,• 
ils y expriment leur vertu en ré¬ 
veillant nos puidànces « parce que la 
nature reconnoit non feulement les ac¬ 
tions des agens, qui pailènt fous l’au- 
renceîei ^ prennent le cara<îiete des pa- 

riimej" tiens , comme font les alimens , qui 
mca'u agiflànt fur nous font changez en 
menî" nous mcmes ; mais elle reconnoit en¬ 
core dans les méditamens une autre 
autorité d’agent bien plus conlidéra- 
ble-, qui n’eft qu’une communication 
& une carafterilation de la vertu natu¬ 
relle du Remede fur le principe de la 
vie , en confequencc des préparations, 
que l’Art a faites de ce qu’il y avoit 
d’altcrable , d’impur & violent. Et cetr 
N»/4. te lûperiorité cft telle que ces agens 
ne (buffrent rien de leurs patiens, ny 
n’en lônt point altérez par aucune réac¬ 
tion : C’cftpourquoy quelques Remè¬ 
des ainfi préparez font, quoyque fou- 
dainement & comme infenfiblemenr 
des effets fi agréables fur nos puillàn- 
ces vitales, qu’ils nous tendent par là 
ceruins que c’eft pour cela que Dieu 
les a fait naître. D’auores enfin étant 
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dégagez des liens qui les tenoicntcm- 
baraflez, font portez à des degrez de 
perfection plus haute } & ayant acquis 
la liberté & l’aiuorité de leurs puilfan- 
ces, ils confoletit nôtre nature affligée, 

&la relcvent de fon accable ment, de 
la même maniéré que les mortifères. 
Aconits en détruifent les forces. 

Après quoyVanhelmontfe récrie en ^xeci- 
ces termes : Mais l’erreur des Ecoles jj* 
vient de ce quelles n’ont point penfé à tîiioT 
fermentet les plantes j fans quoy la fc- 
paration de ce qu’il y a de bon & d’ex¬ 
cellent n’eft paspoflîble. Car j’ayfçû 
après plufieurs travaux & après plu- 
fleurs dcpenfes ,que les matières des 
Rcmedes étant élevées à une dignité 
plus noble par la préparation, mon¬ 
tent à un degré de perfeétion, de li¬ 
berté, de fubtilité & de pureté qui 
fiirpaffe infiniment toutes les décoc¬ 
tions , tous les Sirops & tous les éleo 
tuaires de la Pharmacie : parce 'que 
^on les donne fans avoir fait la iè- 
paration du pur & de l’impur ; & fans 
avoir délié les vertus qui font claufes, 
fens qu’elles ayent aucune racine ny 
participation de vie ny de vitalité» fans 



MO Secrets 

aucune correilion des défauts, des cru- 
ditez, des excrémens & dcsveninsj 
donc nôtre nature ne peut fuporter 
les aélivitez qu’avec beaucoup d’alte¬ 
ration. Il faut dont par un travail an¬ 
ticipe, & par un foin aflldu épargner à 
l’cftomach lanauiflant la fatigue de 
cette digcftion 1 fi on veut que le Re¬ 
mède réponde agréablement au fuccez 
qu’on en doit attendre. 

Enfiiite parlant des Venins, il dit; 
J’adore en toutes manières l’inimenfité 
tetve. clemence du Créateur. Il n’a pas 
nins c6- eu deflein que les venins fulTent ve- 
nuifiblcsj Dieu n’a 
«rindi point fait la mort ny aucun médica- 
ment exterminateur fur la terre. Mais 
il a fait les venins pour être par nous 
convertis avec un peu d’art & d’etu- 
de en des gages infignes de fon amourj 
& pour fervir aux nommes avec ufu- 
le contre la violence des maladies fu¬ 
tures. Il y a dans ces venins un fecours 
iècret, que les Simples plus bénins &C 
plus familiers nous refufentj c’eftpour- 
quoi ces poifons horribles font refer- 
vez pour les plus grands & les jplus 
héroïques ufiiges de la Médecine. De 
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là vient, que les bêtes ne les mangent 
point ; foit qu’elles connoiflent le ve¬ 
nin qui femanifeile par l’odeur & pat 
le goût 5 foit que quelque efprit gou¬ 
verneur des bêtes conferve ces poi- 
fons pour de plus grands ufages ; par¬ 
ce qu ils poll'edcnt les plus nobles ver¬ 
tus. IlfulKt au moins, que les bêtes 
nous gardent & laüTent les plus ex- . 
cellens Remedes, comme par un man¬ 
dement du Très-Haut qui a plus de 
foin de nous que des brutes. Et puis 
parlant de la préparation, il ajoute : 

Pour moy voulant d’un efprit pater¬ 
nel corriger la fureur violente qu’il y 
a dans les Médicamens, je conçois que 
leurs vertus & leurs forces primiti- 
ves'doivent refter , & être introver¬ 
ties dans leur principcjou qu’elles doi¬ 
vent être tranimuées avecla conferva- 
tion de leur implicite, en d’autres ver¬ 
tus qui font fecrettement cachées fous 
la garde du venin, ou qui font nou¬ 
vellement acquifes par l’accroiflément 
de lepr perfedion. Comme la Colo¬ 
quinte introvertit fa vertu laxative suinter* 
& pourriffante pendant qu’il part de MaUdia 
fon centre une vertu refolutivc& dou- 
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cc, qui eft un tres-exccllcnt remede 
Teintu- contre les maladies Groniqucs. Para- 
?Anti®' l’a pratiqué avec applaudiffement 
moine' pat fa tcinture rouge d’Antimoi- 
Mife”*’ ^ caché , ou il n’a pas 

fçû que la même chofe fe prati- 
^***- quoit fur tous les venins des végétaux 
êc des Animaux par le moyen de fon 
Sel circulé J parce que tout leur venin 
eft éteint, lors qu’ils font retournez 
en leur premier être. 

Il ne faut donc pas mutiler ny morti¬ 
fier les Simples, qui font douez de 
ces grandes puiffances -, mais il faut 
les tendre meilleurs par l’Art, en met¬ 
tant au dehors ce qu’il y avoir de ca¬ 
ché; foit en fupprimant Ifcurvcncnofi- 
té, ou en fubftituant une vertu pour 
l’autre par des Spécifiques impératifs 
& viétorieux. 

Je parle icy à ceux aufquels Dieu 
Nom; n’a pas encore fait la grâce de gourer 
c’en la puifiance du grand Circulé. Il y a 
l’Aiicaeft quelques-uns de ces Remedes qui a- 
pres avoir dépofé leur férocité s’adou- 
eiflent par des mélanges & devien¬ 
nent neutres par la confermentation 
Nom. des vertus qui participent de cette 
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tnixrion. Cela eft bien éloigné des 
receptes qu’on trouve dans les diipen- 
faircs des boutiques, qui ne nous don¬ 
nent aucune méiioration ny correc¬ 
tion , mais feulement une pure extinc¬ 
tion de la vertu des Simples : parce 
que leurcorreétion des Remcdcs n’eft 

3 u’une charge inutile de drogues, qui 
étruit tout au moins la vertu du mé¬ 
dicament fi elle ne détruit pas enco* 
re les malades. 

Les Ecoles ont bien appris des Phi- 
lofophes qu’il y a des vertus excel¬ 
lentes dans les Simples; aufquels Dieu 
a commis pour gardiens des venins 
malfaifans. Mais leurs eorredionsne 
modèrent point leur violence ; au con¬ 
traire elles détruifcnt leurs vertus. 
Gomme donc les venins ont une ac¬ 
tivité fermentative très - prompte.. Il 
falioit travailler de telle manière que 
l’on coniervât la force Sc l’aélivité 
prompte de ces Remedes j & les di¬ 
riger par les antemens & par les fer¬ 
mentations de l'Art aux neceflîtez des 
maladies croniques , dont les caufes 
font profondes ^ non fuperficiellcs. 
De forte qu’il n’y a que cette feule cho- 


N9f4r;. 
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fc à faire ;• fçavoir de furmontet 
wencatiô grande violence , & vaincre 

ertu la communication fermentaiive ; ce 
lureUe*’ ^ui ^ fait Comme a dit cet Auteur, 
«aUn'" fon AlKaeft, par 

des ve. l’art d’une fermentation triviale j £r- 
rorScolarum fuit, fuccos , herhArum 
cum fuopArenchimate, fermenteprius 
non fubigere , Antei^uam optiWArum 
fartium feleElio fit poJfibUiS‘ Après 
quoy on ne peut pas dire que ce grand 
homme ne nous ait rien étably en fe 
déchaînant , comme il a fait contre 
Ja Doârine courante de l’Ecole. 

Tout ce que j’ay dit cy-devant de 
l’Opium pourroit fuffire & fetvir de 
preuve à cette belle & grande digxef- 
fîon de Vanhelmont touchant la cor- 
redion des venins. J’ajouteray encore 
Hïle- l’exemple de l’Helcbore, dontHypo- 
peuH^ê faiibit un fi grand ufage 5 & qui 
rate & pour fa grande violcncc fait peur à la 
cendres, Plupart dcs Medecins de ce tems. Ce 
vertigesi Simple philofophiquemcnt préparé fe- 
fc*aijttès nôtre méthode, devient non feu- 
paffioni lement bénin, mais un puiiTant Reme- 
veau.'" contre les maladies, qu’on appel- 
Vu*. le aujourd’huy vapeurs de rate & d’hi- 

pocondres. 
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pocondrcs , vertiges, manies & autres 
qui altèrent les facultez du cerveau. 

La manière d’en ufer eftde diflbudre icauaire 
l’élcâuaire dans fa propre Eau-de-vie, jeiidade 
comme nous avons cy-devant expli- i» 
qué ; & d’en prendre à jeun quelques prV”" tà 
cuillerées plulieurs jours de, iüite fc- f«men- 
lon la prudence du Médecin Ccl’état aiofr* 
du malade. 


Chapitre IX. 


les E^ttx-de-vie font de la n*- 
mre des Plantes dont elles 
font tirées. 

J ’Attens icy qu’on fe recrie contre 
la méthode,que j’explique; & qu’on 
dife trop ICgeremcnt que la fermenta¬ 
tion produit de l’Eau-de-vie qui efl 
remplie de chaleur, & par confequent, 
que tous les Remedes feroient chauds, 
éc mettroient le feu au corps de tous 
les malades. Mais je (upplic ceux qui 
voudront fc donner la peine de lire 
ce que j’écris de faire une reflcéliôn 
ferieufe ; que ces Eaux-de-vies font de 
N 
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Opium, la nature des Plantes dont elles font 
foîtcs & que Celles qui font produis 
dtigotes tes de l’Opium , de la Jufquiame, 
uiims. <ics Mandragores , des Solanunls > Sc 
autres herbes qui font fen.fces mor¬ 
telles par leur froid excedant , de¬ 
viennent d’une fraichcur tempérée, 
bénigne Sc naturelle. Et que c’eften 
cela même que confifte la corredion 
iioi.r. Pliilofophiquc &fcientifique de leur 
froideur ; laquelle cette Eau-de-vie 
communique par fon fimbole aux ef- 
prits échauffez & irritez avcclefquels 
elle a entrée. Au lieu que fans cette 
excellente préparation, qui délie IcS 
principes feminaux, & qui les fepare 
de leurs excremens , ces Rcmedes 
grollicrs accablent l’cftomach, languif- 
fant avant qu’il les ait mis en état de 
produire le bon effet , dont les plus 
lcrupulcux Médecins les ont toujours 
jugez capables. 

Il ne faut donc pas fe recrier con¬ 
tre la chaleur des Eaux-de-vic & con¬ 
tre le fille me de la fermentation pour 
laprép.irationdes Remedes. Au con¬ 
traire , c’eft un moyen très affuré pour 
n«< 4. avoir non feulement des rafiAichifTc- 
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mens & des Rcmcdes tempérez qui 
manquent dans la Médecine ; mais 
aufli des Remedes échaufFans, qui ne 
font pas mtnns neceflaires , félon les 
difpofitions des malades & des ma¬ 
ladies. 

Enfin ceux qui de foi font trop chauds, 
font corrigez parles froidsj&Ies froids 
réciproquement par les chauds j com¬ 
me nous l’avons remarqué en géné¬ 
ral. Per adinnEla mitefeunt , neutra 
^unt, (tptmptts videlicet viribas par¬ 
ticipative. Car comme dit l’Auteur, 

(jîioties res Jingnla non habent inten- 
tum ad'HnSHones fnbinde admitta , Ji 
res fuo cengrejfn acquirant , quoi in 
jtngularitate non habent i quod de in¬ 
ceps expérimenta docente confirman- 
dum. Je l’ay pratiqué mille fois en 
donnant des Efl'ences d’herbes chau- 
des, comme de Romarin , de Sauge, r>n. sau- 
de Rhuc & autres femblables , mêlées 
avec du Laudanum pour les Fièvres ““m.Fié- 
& autres maladies , ou la tranfpiration Tianrpi- 
& la fucur me paroiffoit convenable ration. 
& indiquée parla Nature. 
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Chapitre X. 

Invention & cowpojîtion de l'Huile oit 
Baume trarujuile. 

A L’occafion de ce qui cft remar¬ 
qué par l.i citation de Vanhcl- 
mont, touchant le mélange & con¬ 
cours de plufieurs vertus, qui peuvent 
compofer un bon Remede quand ce¬ 
la cft fondé fur les principes de la 
fcicnce j je fuis bien aife de donner 
encore au public une expérience tres- 
rare & tres-avciéc par les fuccez qui 
ont rendu le Remede fameux. C’eft 
le Traité de la Pierre de Butler chez 
Vanhelmont,qui m’en a fourni l’idée j 
quoique ce ne foit rien moins que cet¬ 
te Pierre. 

J’ay donc compris en lifint ce Traité 
que la vertu de ce Remede potentiel, 
& comme magique , contenoit deux 
excellentes qifalitez unies. La pre¬ 
mière eftunc venu anodine, & paci¬ 
fique, viéiorieufe ; qui par le feul at¬ 
touchement impofbit & mettoit l’or- 



B T R £ ME DES. 149 

dre naturel dans les principes de la 
vie, qui fc trouvoient dans le dérè¬ 
glement de quelque maniéré que ce 
put êtreî &qui par une puiflance de 
autorité fuperieure , mais amie & fim- 
bolique avec les Efprits feminaux, les 
remettoit dans la fitnation tranquilc 
de leurs monvemens reglez. 

La lêeonde qualité que j’ay remar¬ 
quée dans ce Remede , cft une pro¬ 
priété finguliere de purifier par une 
tranlpiration imperceptible les orga¬ 
nes affligez. Laquelle fuppofoit ne- 
ceflairement la refolution parfaite des 
coagulations ou excreméns,qui étoient 
la caillé du moins occafionnelle des 
maladies , que le fcul attouchement 
de cette Pierre guériflbit. 

J’y remarquois de plus une grande 
& infigne pénétration du Remede, le- 

3 uel louvent fans être appliqué p.ar 
edans failbit fi promptement des ef¬ 
fets qui tiennent du miracle. D’où 
j’ay compris qu’il y avoit une affini¬ 
té invincible entre les principes de la 
vie & la matière dont ce remede é- 
toit compofé. 

Surquoy méditant en mov-meme, je 
N ii; 
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me fviis mis dans l’cfprit ce que j’ay 
déjà dit j que les poifons qui lont 
les plus aélits, (je ne prctenspas par¬ 
ler icy des corrofifs , qui n’agiflènt 
qu’accidentellcment & occafionnelle- 
ment ; mais de ceux qui opèrent par 
la fermentation de leur Etre feminal :) 
Les poifons , dis-je, ont de leur part 
une des principales conditions qui font 
rcquilês à ce Rcmede , la pénétration 
& le fimbole , d’où vient Taélivité. 
De plus entre tous les venins fermen- 
tatifs, les plus prompts font les Ano¬ 
dins & Somnifères, & ceux qui ont 
aclion fur les facultez de nôtre ame; 
comme font le Solanum furieux ou 
Maniaque , le Raceniafum , la JuP- 
quiamc & le Pavot , qui agiiTent fur 
les Efprits Animaux & for l’organe de 
la raifon même , qu’ils démontent. 
Dans monraifonnement je jugeayque 
dans ces fortes de Plantes je trouvois 
deux des plus excellentes qualitez, 
dohtdevoit-ctrc doüé ce grand Reme- 
de ; fçavoir l’entrée ou confermenta- 
tion avec nos Efprits \ & le repos, la 
fraîcheur, le calme & une paix im- 
périeufé & fomnifere qu’ils portent a- 
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yec eux. Il ne me falloit donc plus qu’¬ 
une puiflance refolutive pour faire 
diffiper les m.itieres morbifiques ; a- 
prés laquelle j’aurois dcquoy comman¬ 
der a la Nature & la remettre dans la 
tranquillité qui lui feroit convenable. 

Je penfay aufli-tôt aux Plantes Ar- 
romatiques qui ont cette vertu par ex¬ 
cellence , outre la confolation qu’ci- Nom. 
les portent dans la Nature par l’agré¬ 
ment de leur odeur, qui a encore quel¬ 
que convenance avec nos Efprits,éc 
avec l’aétivité de la pénétration des 
venins. Ce qui me fit même augurer 
que cette feule odeur pénétrante, é- 
tant confermentée avec l’Elprit péné- 
tratif du venin , ils fe corrigcroient 
l’iin l’autre, & feroient un Eftre neu¬ 
tre toujours tres-aélif, qui feroit ca¬ 
pable de grands effets. 

Sur ces raiibnnemens que j’avois 
communiquez à mon confrère 5 nous pofic?,m’ 
mîmes la main à l’oeuvre , & nous prî- 
mes tout ce que nous pûmes trouver quiie. 
D’Anodins vénéneux, de Céphaliques 
& d’herbes chaudes odorantes ; Sça- fum fu- 
voir les Solanus, Raccniofura & Fu- 
N iiij 
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•cm.juf riofiim ou Maniacum , la Jufquiame, 
2avo”’.' les tètes dePavotjlaMorellc, leTa- 
Tab'ac'' cliacuu quattc poignées j le- 

Romar.n Romatin , la Sauge , la Rhuë , l’A- 
Khuï.’ > l’Hylopc , la Lavande , le 

Abfyn. Thin, laTanafre ,les fleurs de Sureau 
ou d’Hyeblcs, le Millepertuis & la 
valide. Perficaria, à caufe de la vertu cont 
T.?na(î.-. derniers;de cha- 

Ficursac cun une poignée, le tout bien haché, 
lauV ^ mêlé. Après quoi 

biesMii nous mîmes bouillir'de l’Huile d’O- 
lives dans un chaudron fur le feu •, 3 c 
pci fica- l’Huile érant très-chaude comme pour 
"*• frire , nous y jettâmes par poignées du 
mélange de toutes ces herbes, nous 
fifmes boiiillir juiques à ce qu’elles 
fuflènt bien riflolées & friables entre 
les doigs. Pour lors nous les retirâmes 
avec une ccumoke pour les mettre é*- 
goûter,afin de ne rien perdre. Nous 
remîmes d’autres herbes , comme la 
première fois , aritant que l’Huile en 
pouvoir couvrir. Nous les fifmes en¬ 
core cuire jufqu’â rifl'oler & nous con¬ 
tinuâmes, réitérant ainfijufques à qua¬ 
tre cuites d’herbes dans la même Hui- 
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le, y en mettant à chaque fois autant 
oiie l’Huile en pouvoit couvrir. Nous 
gardâmes cette Huile précieufe ani¬ 
mée , des Huiles ou Souffres de tou¬ 
tes ces Plantes concentrées cnfemblc 
d’une maniéré particulière. Car il faut 
remarquer que la vertu principale de 
toutes les Plantes tant aromatiques 
que fomniferes confifte dans leurs 
Huiles } lefquelles font unies par un 
moyen fimbolique, & comme natu¬ 
rel,.qui eftl’Huile d’Olivcs. Avccla- 
.quelle elles font incorporées en un 
Remede fi rare & fi excellent, qu’on 
auroit peine à le croire fi les effets 
continuels &les expériences réitérées 
tant de fois fans erreur , n’en ren- 
doient témoignage. 

Quand on veut le faite encore meil¬ 
leur, on y ajoike autant de gros Cra- 
paux vifs qu’il y a de livres d’Huile , 
ou à peu prés. Lefqucls il faut faire 
boiiillir comme delTus , tant qu’ils 
foient prcfque brûlez dans l’tduilc ; 
avec laquelle leur fuc & leur graiflé fc 
mêle & augmente beaucoup l’excel¬ 
lence du Remede ; fans qu’on puifïe 
craindre que l’aditionde ces Animaus 
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ye«e& fl vcneneux y communique aucune 

maladies -r ^ 

veneneu- mauvailc qualité , tant pour 1 extcncuj 

pour l’intérieur , & cela même 
tagieu CS Remede admirable contre la 

Pelle & toutes les maladies veneneu- 
fes & contagieufes. 

A l’occafion des Crapaux, il me fou- 
Fxpe- vient d’en avoir fait une expérience 
maui'u. auffi rare que curieufe, qu’on ne fera 
chant "li fâché de fçavoir. Vanhelmont dit, 
Ciapaux. que fi on en met un dans un vailîêau 
aflèz profond pour qu’il ne puillè pas 
en fortir, & qu on le regarde fixement, 
cet Animal ayant fait tous Tes efforts 
pour fauter hors du vaifleau & fuir ; il 
ù retourne , vous regarde fixement, 
& peu de momens après rombe mort. 
Vanhelmont attribue cet effet à unfr 
idée de peur horrible que le Crapaux 
conçoit à la vue de l’homme. Laquelle 
par l’attention afliduc s’excite & s^exal- 
te julqu’aupoint que l’animal cn.eliruf 
foqué. Je l’ay donc fait par quatre fois, 
j’ay trouvé que Vanhelmont avoit dit 
la vérité. A l’occafion dequoy un Turc 
qui étoit prefent en Egypte,où j’ay fait 
cette expérience pour la troifiéme fois, 
fc récria que j’étois un faint d’avoif 
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wé de ma vûë une bête qu’ils croycnt 
être produite par le Diable ; félon le 
principe erroné des Manichéens qui 
règne encore parmy ces Peuples igno- 
rans. Une autrefois je l’ayfait tout de 
meme, & le Crapaux n’en mourut pas, 
& je n’en fus point incommode. 

Mais ayant voulu faire pour la der¬ 
nière fois la même chofe à Lyon, re¬ 
venant des pais Orientaux i bien 
loin que le crapaux mourût j’en pen- 
fay mourir moy-meme. .Cet Animal 
après avoir tenté inutilement de fortir, 
ic tourna vers moy ; & s’enflant extra¬ 
ordinairement & s’élevant fur les qua¬ 
tre pieds, il foufïloit impetueufement 
fans remuer de fa place , & me regar- 
doit ainfi fans varier les yeux, que je 
voyois fenfiblcmcnt rougir & s’enfla- 
mer ; il me prit à l’inftant une foiblefle 
univerfclle, qui alla tout d’un coup juf- 
qu’d l’évanouïflcment accompagné 
d’une fueur froide & d’un relâche¬ 
ment par les Selles& par lesUrines. De 
forte qu’on me crut mort. Je n’avois 
rien pour lors de plus prefent que du 
Theriaque 5c de fa poudre de Viperesi 
dont on me donna une grande doze 
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Theriï- qui me fit revenir, & je continuay d’ent 
fctès^‘' prendre foir & matin pendant huit 
Amijo- jours que la foiblefle nae dura. C’eft 
peut-être le Bizilic de quelques Au¬ 
teurs qu’on prétend qui tuë de fa vue; 
ou du moins il a la même vertu. Il ne 
m’eiï pas permis de reveler tous les- 
effets infignesjdonr je fçay que cet hor¬ 
rible animal efi capable. 

Je reviens à mon Huile ou Baume, 
que j’appelle tranquille ; dans la com- 
vertus pofition duqucl je fais entrer ce pro- 
digieux Animal, 3c de la maniéré qu’il 
«iu Bail, faut & avec connoiflànce de caufe. Les 
"uuîe^’ proprictez de cc Baume font de guérir 
toutes Efquinancies par feule onélion 
avant que l’abcez foit formé ; frottant 
ïr.]ji. fie eett- Huile Icplus chaudement que 
1 on peut avec la mam par toute la gor¬ 
ge pendant u:i demy quart d’heure-, 3c- 
appliquant des linges pardeflus bien 
chauds ; réitérant de demie heure en 
demie heure fi le malade ne dort pas 
Et quand l’abcez eft formé, il faut mê- 
1er mon Baume avec .autant d’Efprit de 
nancie Sel Atmoniac.qui fait une efpece de 
cèi' Soi & s’en fervir à froid. On 

Armo- fait de même du Baume feul à chaud 
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fiir la poitrine pour les fluxions & FUuiont 
pour les inflammations du Poulmon Sc „ 
de la Poitrine ; Icfquelles font guéries Je poi- 
par le feul ufage extérieur de ce Reme- & 
tl:.Si le malcû trop preflant,on en don- mon?'* * 
ne par la bouche pour avaler environ 
une demie cuillerée ou une cuillerée; 

£ms jamais craindre qu’il en arrive au¬ 
cun mauvais effet ny tranfport au cer¬ 
veau. Pour les Coliques & les inflam- 
mations des entrailles on en fait boire mationi 
•comme j’ay dirjtS: on en donne en lave- 
ment deux ou trois cuillerées, réité¬ 
rant les lavemens de tems en tems. 

Pour les Brûlures fi elles fontrecen- ^ruiur# 
tes, quand on en a fait ondtion dans 
le moment, on ne fent jamais aucune 
douleur non plus que fi on n’étoitpas 
brûlé , quoique la peau & la chair 
foit toute biùléc & toute emportée. 

Pour les playes nouvellement fai- piaye* 
tes ; fi on en frotc toute la région de la 
partie blefl'ée , avant d’y mettre au¬ 
cun appareil, il n’y vient point d’in¬ 
flammation ny d’accident ; & la playe 
eft guerie en fi peu de tems qu’on en 
eft fut pris, en la traittant d’autre parta 
l’ordinaire j quoy qu’il y ait froifle- 
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ment, contiifion, lacération &C frac¬ 
tion. Et fl outre cela on baflTinc les 
^on.''Lar playes avec les Eaux-dc-vic de Roina- 
Sauge tous les jours, en reï- 
terant ainfi l’ondtion furdite, il ne faut 
prelquc point d’autres appareils ny de 
Médicamens. Il cft facile de compren¬ 
dre fans en faire un plus long difcours> 
que cette Huile Ballâmique doit in¬ 
finiment prévaloir à toutes les Huiles 
ordinaires dontpn fe fert dans la com- 
pofition des Cerats, Liminens, Em- 
Empii- plâtres Sc Onguents pour l’ufagc de 
«c iicT> la Chirurgie : & combien l’Emplâ- 
^Comet! tre de Tachenius pour la Goûte de¬ 
vient plus excellent en le compofanc 
avec ce Baume, au lieu de l’Huile Ro- 
fat qu’il y employé. L’cxperience par¬ 
ticulière que j’en ay fera connoîire la 
différence à ceux qui en voudront fai- 
c re la meme épreuve. Mais il eft impor¬ 
tant de remarquer que le Baume tranr 
Menf- qyillc feuljn’eft pas bon pour la goutc. 
«uës.Ac- Pour les réglés des femmes rete- 
ment.'* niics j & pour ficiliter les couches & 
inflânu- difîîper l’inflammation de matrice,c’eft 
Mauicfc Remede merveilleux j faifant Ponc¬ 
tion par le bas. Ce font toutes cho- 
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fcs éprouvées une infinité de fois ; 
fans qu’il en foit arrivé aucune mau- 
vaifc lùitc ny accidcns fâcheux. De 
forte que ce ftui Remedc eft un tre- 
for, que Ton ne peut eftimcr affez; 
tant pour la facilité de fa cotnpofition 
&dc fon application,que pour les effets 
furprcnans qu’il produit dans des ma¬ 
ladies où il n’en paroît guère d’autres. 

J’ajoûteray feulement, que pour les fIuxîSj 
fluxions de poitrine je donne avec 
l’onélion de ce Remedc , pour aider 
à expectorer quinze ou vingt grains j-Amu 
de Cinabre d’Antimoine, avec huit ou 
dix grains de Sel de Saturne , que je turne. 
réitère foir éc matin, mélangez dans 
de la pomme cuite avec une cuillerée 
d’eau pour l’ayalcr plus facilement. 

Ce Cinabre eft un autre Rcmcde cinabre 
aux memes fluxions de poitrine ;dont ii’Anti- 
les eff:ts contentent le Malade & le 
Médecin , fi on n’a p,as attendu trop 
tard à s’en feivir : Sc l’on ne doit point 
avoir de fcrupulc s’il ne fait aucun 
effet fenfiblc qui foit réglé ; agifl'ant 
aflêz diverfement félon la difpofition 
de la Nature fans faire de violence. 

Voyez ce que dit Etmullct de fes au- 
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convul- proprietcz, quilbnt efFe£t!vcs K 
f ons co- réelles ; excepté pour l'Epilepfic, dont 
Glaveiic ''û tJe guéris parce Reme- 

vapeurs. dc. Mais pour Ics Convul/ions laCo- 
^AntU*' Gravelle , les Vapeurs des 

moine, femmes, toujours unyau Laudanum, 
num*sci» l’C m’a point manqué : A quoy j’ay 
voiaiii*. quelquefois ajouté des Sels volatils 
Ficvtei quinze grains. Ce C nabre 

kuii- fait encore des merveilles dans les 
n"cVcro- Fievres malignes, la petite Verole, la 
le. Rou- Rougeole, le Pourpre &c autres (em¬ 
pourpre, t>Iables maladies. Avec lequel pris in- 
tct. terieurement l’ondion extérieure du 
Baume fufdit faite fur Ja poitrine, l’el- 
tomach & le vcturc , aide mcrvcil- 
leufement à faire fortir le venin, Sc à 
débaraffer un Malade. 

Retire la petite Verole , le feul Sel 

Verole. armoniac diflbût dans le boiiillon deux 
rolnijc. le jour,depuis dix grains jufqu’à 
Ymx vingt-cinq, & autant de poudre d’yeux 
vifle"' d’Ecrcvillc à chaque fois , la guérit 
(ans aucun accident,en continuant tous 
les jours jufques à ce que les croûtes 
(oient fécncs ; & s’abftcnant de tous 
purgatifs, meme de lavemens pendant 
tout ce tems'Ià} parce que le péril dc 
cette 
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cette maladie n’cft que dans le cours 
de ventre.oii quand le rnalfe jette fut 
la poitrine,ne pouvant fortir au de¬ 
hors i ce qui n’arrive point avec ce 
fimple traitement : & quoique le Ma¬ 
lade demeure conftipé pendant fept 
ou huit jours fans aller une feule fois, 
il ne faut pas s’en embarafler; le ven¬ 
tre s’ouvre de luy-mèmc fins y rien 
faire quand il eft tems , & quand la. 
fîipuration lâtranipiration font cef- 
fées -, au lieu que les lavemens fc 1rs 
purgatifs les empêchent & attirent le 
venin fur la poitrine ; d’où vient fou- 
vent une fluxion ou un flux de ventre 
mortel. Je ne parle point en toutes ces 
maladies de l’Elixir de propriété ny , 
des Sels volatils , non plus que des 
Efl'enccs fébrifuges cy-devant mar¬ 
quées ; tous les habiles Médecins fça- Elixir 
vent le bien qu’elles y peuvent faire, 
tant en pouffant le venin au dehors seU vo- 
qu’en rafermiflknt le ventre lors qu’il 
fe relâche trop. Auquel cas l’Eau-de- fcbrifu- 
vie des Rayes de Gencvtc chargée de 
la teinture d’autres Bayes non fermen¬ 
tées , eft un Kcmcde comme infailli- ^ 
blcj fans avoir befoin d’aucun aftrin- 'sjute. 

O 



1<3X S B C R K T S . 

géant : Ainfi qu’en tous les flux de ven¬ 
tre qui font de la peine aux Méde¬ 
cins te aux Malades. Si on craint 
trop de chaleur par rapport à l’c- 
tit du Malade , quelques Goûtes 
de mon Laudanum fatisront au refte : 
pourvu que ce ne (bit pas une rélaxa¬ 
tion des facultez vitales ; auquel cas 
tauda c’eft l’approche de la mort, où il n’y 
a point de Rcmede. 

Gêné- Cette meme EiTence de Genevre 
eftimée. C’eft un 
<i4e. In des meilleurs Stomachiques,dont j’aye 
lioïK. expérience, tant contre les indi- 
Froi- geftions que contre les 6:oideurs & 
îbi'b'cflti foiblclTcs d’eftomach & les vomiflè- 
d’fiio mens : on en prend une cuillerée le 
vomiiie & le matin , & immédiatement 
menî- après le dîné dans de l’eau ou du vin. 

UCTOVe- * 



B T K E Kf r 0 F s. ï6} 


Chapitre XL 

FcŸtHs fpteifiijMes de ^tufieurs 
SinifUs- 

J E ne puis medifpenfer de dire en¬ 
core par charité quelques vertus fpe- 
■cifiques de plufieurs Simples parti¬ 
culiers» dont j’ay une expérience cer¬ 
taine. La petite Centaurée étant fèr- Pe'ît* 
mentée comme j’ay dit, acquiert un 
vray goût d’ail>& fon Eau-de-vie efl; un 
Remedc merveilleux aux obftruftions 
de matrice ; non-feulement pour pro- obftrue- 
curer les réglés, mais aufli pour faire 
vuider les Hydropifies utérines & au- provo. 
très amas de cette nature. L’ufage eft d*‘menr- 
d’en prendre environ demy cuillerée »uï5- 
dans de l’eau ou du vin quelques jours “j, '“fel 
de fuite, plus ou moins, félon la qua- rin«5;8cc 
lité du mal. Elle agit non-feulement 
fans violence , mais d’une maniéré 
douce Sc fans aucune fatigue. 

Les autres Remedes utérins peuvent 
y être mêlez ; car tous tendent à une 
même fin, & ne font point contraires 
O ij 
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Rhue. entr’cux , quand ils font préparez par 
sabhie fermentation; comme laRnuc, PE- 
& Ænu- lixir de propriété ; la Sabine , l’Æni/- 
jaiia!"" campana, tous deux fermentez en- 
fcmble. Ce qui refte après la diftilla- 
tion de l’Eau-de-vie, quand il eft éva¬ 
poré en confiftancc d’éleéluaire, a aufll 
les mêmes proprietez : On en voit de 
tuaiie” fort beaux effets, foit qu’il foit donné 
fêul, foit qu’il foit mêlé avec fon Eau- 
de-vie. 

■ C’eft la meme chofe de tous les au- 
luaites!' ttes Simples après la diftillation de 
leurEau-dc-vie ; filtrant ou pafTant par 
un linge grofïïerement tout le refte, 
& preîlànt le marc : Après quoy on é-- 
vapore à feu doux toute leur humidité 
fuperfluc jufqu’à confiftance d’Opiatc 
ou d’éleâuaire ; que l’on garde pour 
le befoin. L’on en donne gros comme 
unedenry noix ou'une noix entière 
difloùt en quelque véhiculé que l’on 
juge convenable fi on ne veut pas y 
joindre l’Eau-de-vie propre qui en eft 
venue. 

Surtau. Le fruit du Sureau fermente feuI 
r ’Hf- comme le raifin, fans aucun autre le- 
V'ci- vain que luy-mcme -, & après l’av-oir 
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diftilé & en avoir reûifié l’Eau-de-vie; 
je mets une once de iuc crû , non "mpitL 
fermenté & cuit à feu doux en confif 
tance de Miel, fur demi livre de fon 
Efprit. Quelques jours apres je fepa- 
re le limon qui tombe au fond, & je 
garde cet efprit teint. Ccft un des plus toums 
eflenciels & des plus fpecifiques Re- oiiVcnre- 
medes- qu’il y ait dans la Nature pour 
toutes les Diflenteries, quelques ma¬ 
lignes qu’elles puiflcnt être ; foit qu’il 
y ait complication de Fièvres , foit 
qu’il y ait Ulcérés ou corrofion de 
boyaux , même dans l’état le plus de- 
(èfpcré. Son aélion eft infênnble ; & 
dans deux ou trois jours au plus, en 

Î (tenant foh Sc matin une ou deux cuit- 
crées par dozes dans du vin ou de 
l’eau, on eft fi folidement guéry,qu’oa 
ne fe fent prefque pas d’avoir été nia^- 
Jade. G’eft un trefor dans les fluxions 
de poitrine, dans des cours de ventre 
& diffenteries populaires Sc conta- 
gieufes. D’autant plus que le Remè¬ 
de eft facile à faire en quantité , facile 
à tranlporter; &|qu’il fe garde aifément 
d’une année à l’autre j mais fi on le 
garde plus long-tems, il s’aigrit Si n’eJl 
plus fi' bo:u 
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Chapitre XII. 

Pr/paratio» dts PUtites Vulnéraires^ 

ctande T Es Plantes vulnéraires , comme la 
5e!”Bru- -I—» grande Confoude, la Bruncllc, la 
ché* Pervanche, le Sanicle, la Pulmonaire, 
Pervan- & autfcs dc cettc nature; n’ayant point 
Sanicle efTenticlIe volatile, dont l’Eau- 

Puimo- de-vie cft formée dans les Simples ; il 
«aire,&c p^j Eefoin de laiiTcr aller leur fer¬ 
mentation juiqu’au bout,il fuftit qu’el¬ 
le ait travaillé cinq ou fix jours; & pour 
lors ayant diftillé au réfrigèrent ce qu’il 
y a d’eiprit qui cft aflez (oible ; on paf' 
fc le refte par un linge pour le faire c- 
vaporer enconfiftance d’éleéluaire 6c 
le garder. Dans lequel réfide la vertu 
Ballàmique de ces Plantes qui a été 
mile en aélion par la confermentation 
du Miel,qui cft auffi tres-vuberaire; 6c 
laquelle par ce moyen a été débaralïée 
de les plus gros cxcrémens. De forte 
que donnant de cette Opiate avec fon 
eau diftillée au lieu des Syrops 6c des 
fimples ptifannes du décodions qu’on 
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en fait; on en voit des effets infiniment 
fuperieursà toutes les autres prépara¬ 
tions ordinaires, fans qu’il y ait aucun 
fbupçon de chaleur, comme les moins 
éclairez les moins expérimentez le 
peuvent connoître. On peut encore 
pour le mieux diflbudre l’Opiate dans niiha”'* 
Ibn efprit fimple diftillc & non retH- ‘‘°“- 
fie 5 & filtrer la dillblution pour en le- 
parer les excrémens & fuperfluitez : & 
on aura une eau vulnéraire merveil- 
kufe, tant pour le dedans que pour 
le dehors j qui furpafle infiniment tou¬ 
tes les autres qui font en ufage. 

La Sanicle feule ainfi pi-éparée ou 
jointe avec celle de Sureau, cft un fpe- 
cifique pour les abcez & même pour 
Jes Ulcères du poulmon qui ne font 
pas trop invétérez. Ce qui n’cft pas un saniçi«i 
petit myftere. A^-'ea. 

On peut encore fortifier ces Rcme- 
des vulnéraires avec un Baume de n,“on. 
Souffre d’Antimoine qui fait de grands 
effets pour les Ulcérés internes r & de souV- 
qui fe fait ainfi. On prend du Régulé 
fait avec deux onces de Mars, ueux uueie* 
onces d’Etain fin, deux onces de Ve- 
nus, & huit onces d’Anümoine puis pacatifr. 
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ayant broyé & pulverifé huit oncés 
ce Régule tres-fubtilemenr,oa le broyé 
bien exaélement avec une livre de Sal¬ 
pêtre fixé par le charbon & tres-fcc ; 
Sc l’ayant mis dans un bon creufet, qui 
ait un tiers ou un quart de vuide ; on le- 
couvre de fon couvercle, on don¬ 
ne le feu par degrez dans un bon four¬ 
neau de fonte, tant que tout foit en 
bouillie continuant ainfi le feu pen¬ 
dant cinq ou fix heures. Cela fait on- 
calTe le creuilèt, la matière étant en¬ 
core chaude , & onia pulverilë & ta- 
mife auffi chaudement ; afin qu’elle- 
ne s’humeéle pas à l’air. On la met 
ainfi chaude Sc feche dans un grand 
matras où il y aura deux ou trois li¬ 
vres de bon Efprit de Therebentine; 
& on broiiille bien le tout enfemble, 
l’orifice du matras ayant été tout aulîi- 
tôt ferme d’un rencontre -, & le tenant 
en digeftion quelques jours, l’Efprit 
de Therebentine tirera une teinture 
tres-belle & fort chargée. Pour lors 
on fcpare par inclination l’Eiprit co¬ 
loré , qu’on diftile au Bain-Marie dans 
la cucurbitc; la teinture ou Souffre de¬ 
meure au fond en confîftance de Miel; 

far 
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iur laquelle on verfe tout de nouveau 
de tres-bon Efpiit de vin qui fait une 
nouvelle extraftion d’une teinture plus 
parfaite & plus fubtile , dont on retire 
encore l’Elprit de vin jufqu’à confiftan- 
ee de Miel, pour garder cette Ed’en- 
ce ou teinture nûelleuic , dont on fe vuinerS 
fert avec les vulnéraires fufdits, y en “‘"'“■ 
mêlant huit ou dix goûtes par dozes. 

-On tire d’une autre maniéré une belle 
■teinture de ce Régule métallique, fans 
le fervir d’Efprit de TherebentiBC j tiou* de 
mais Ibulement avec l’Elprit de vin 
tartarifé , ^u’on verlc fur la matière moiae, 
calcinée & bien pulvcrifce chaude¬ 
ment. On verfe cet Efprit de vin colo¬ 
ré dans une cucurbitc pour le retirer 
.au bain , & la teinture refte rouge, 
noirâtre & tres-cauftique par les Sels 
qui y font mêlez, & que l’Elprit de 
vin avoir diflbus : Mais ils n’ont nul¬ 
le acrimonie quand ils font mêlez avec 
la teinture dans du bouillon ou dans 
de feauà la quantité de quarante à 
foixante goûtes. Celuy qui cft fait par 
la préparation précédente avec l’Efprit 
de Therebentine eft plus doux & plus Poûi- 
fiilphureux , & par conlcquent meil- pjîuin^ 
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leur pour les poulmons Se pour la poi¬ 
trine. 

On peut encore faire un bon Re- 
pripln- mede de cette mafle calcinée, fans en 
mcuiu-' teinture par l’clprit de There- 

quq, ou bentine ny par î’Eiprit de vin \ mais 
jnloMal jettant pulverifce dans de l’eau 
‘ boüillante, pour diflbudre tout le Sel 
qui y cft chargé du Souffre des mé¬ 
taux ouverts par l’Antimoine : Etayant 
filtré cette laixive , on la fait évaporer 
à fec pour garder ce SeU qui fait des 
effets infenubles rparlefquels envoie 
dans des maladies défefperées la Na¬ 
ture fe relever tout doucement fans 
aucune violence , dont fouvent une 
prompte Sc parfaite guérifon s’enfuit. 
La doze eft d’un fcrupule dans le 
bouillon, une ou deirx fois le jour, fe- 
diei de- Ion la difpofition, l’état & l’âge du 

ftfper es, 

Teimu- On tire de la meme maniéré, foit a- 
BaMC l’Efprit de Thercbcntine ou celuy 
de souf- de vin, une teinture ou Baume de 
man"'” Souffre vulgaire, qui cft un peu in¬ 
grat au goût i en mêlant au lieu du 
Régulé fufdit des fleurs de Souffre a- 
vcc le Nître fixé poids égal ; & cet 
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autre Baume eft encore merveilleux 
pour la piïitrine, pour les poulmons 
&pourlcsrheins-;6c infiniment meil- juieins^’ 
leur que ceux qui fè font avec le Souf¬ 
fre crû ; parce que cette cuiflbn & 
fixation qui fc fait icy avec l’AlKaly 
du Nître fixé , mûrit extrêmement là 
vertu, & augmente de beaucoup (bn 
Baume medccinal. 

Ceux qui voudront fe fervir de ces 
RcmedesS: de ma méthode,verront de 
combien elle furpafic celle dont on 
fc fert ordinairement j j’ofe hardiment 
leur en promettre un fuccez, qui les 
■contentera. Pourvu qu’on n’accable saigtife» 
pas les malades de trop de (âignées & 
de purgations ; lefquelles j’ay toûjours 
oblervé devoir être tres-difcrctement 
pratiquées en ces fortesde maladiesioà 
l’humidité & les forces font necclîài- 
res , pour faciliter l’expeftcration : 
d’où dépend le falut du malade. J’ay 
parlé cy-deflus de l’excellence du Ci¬ 
nabre' d’Antimoine pour ces fortes de 
maladies. 

Il y a encore une prép.aration de Souf¬ 
fre dans l’introduélion à la Philofo- 
phie des Anciexas , au Chapitre des 
Pij 
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S;ls acides & AlKalis, fur la fin du 
livre;où le Souffre eftpénétré &diC- 
fous radicalement en couleur noire 
comme de l’ancre ,par l’union qui s’en 
fait avec le Sel qui l’adiflbus & cor¬ 
rompu. Onpeutauffi en tirer une beU 
le &: excellente teinture. J’y renvoyé 
le Ledeur, qui fera les reflexions, que 
cette operation mérite fur ce qu’en 
a dit l’Auteur en paflanc. 


Chapitre XIII. 

De U Mâne. 

P Our concluûon de ce Livre, j’ay 
crû qu’il ne déplairoit pas au Lec¬ 
teur, que je luy donnafle une rare Et 
fence & anatomie de la Mâne ; qui 
cft fi connue en Médecine. J’en puis 
parler plus pofitivement que beaucoup 
d’autres, qui ne difent que ce qu’ils 
ont lû fans pouvoir en juger parfaite¬ 
ment. J’ay donc examine toutes les ef- 
peces de Mâne, que l’on trouve en 
Europe, en Afic & en Affrique. Je 
puis aflùrer même, qu’il y en a par tout 
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le monde-, quoi qu'elle ne fe congélo 
pas en grumeaux , tel que nous les 
voyons. Je fçay ce que dilènt ceux qui 
croyent que c’eft un fuc d’arbre con¬ 
gelé. J’ay vu fur les arbres mêmes où 
elle étoit attachée, comme elle s’y coa¬ 
gule. On prétend, que cene fontquff 
les Frefnes, defquels on incife l’écorce 
en Eté -, & que le lue qui pleure par 
cette incifion, eft la Mâne après fa coa¬ 
gulation : De forte que ce n’efl: félon 
ces Auteurs qu’une gomme qui ne dif¬ 
féré que d’elpece d’avec celle du Ceri- 
fier , du Genévre & des autres. Cet¬ 
te eljiece de Frefnc eft differente des 
nôtres i on l’appelle en Italien Oincl- 
lo. Cependant il eft certain, qu’il y a 
en Italie d’autres arbres où laMàncs’ar- 
tache auffi; & quand on a bien examiné 
le fait, on connoît vifîblement, que ce 
n’eft point un fuc des arbres qui coule 
pat l’incifion -, parce que fi cela étoit, 
il n’y auroit de Mâne qu’aux endroits 
où on auroit fait ces incifions i & les 
arbres de differentes efpeces feroient 
auftî des Mânes differentes i comme la ta mî- 
gomme de Cerifier & de Prunier dif- p*s"ûne 
feront l’une de l’aiurc, & ne font pas gomme. 

P iij 
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celle de Genevre. 

De plus on voit, comme j’ay dir, 
que la Mànc fe trouve autre part que 
fur le tronc deS'arbres. Les feiiilles en 
font toutes couvertes •,,& comme elle 
Mann»fans être coagulée , leur 
J' tü- pointe cft chargc'fe d’une larme chacu- 
ne, que l’on ramafle foigneufemenr. 
On l’appelle Manua dy-f'ogli : Nous 
n’en voyons point en France. Comme 
on en recueille peu , on la eonferve 
pour les Grands Seigneurs du païs 
Outre celle des feuilles , on en trou¬ 
ve encore fur les herbes , lefquellcs 
en font emmiellées \ ôc même fur les 
pierres où elle ert coagulée en petit 
grains comme de la Coriande. Il ne 
faut pas aller plus loin que Briançon 
wàne pour cn être convaincu. Mais comme 
Iou'mÎ n’y a prcfquc que celle d’Italie qui 
fi****'* foitenufage dans l’Europe -, Sc que 
AW celle que l’on tranlporte a été recueil¬ 
lie fur les incifions de ces arbres, 
on a jugé par là mal à propos que 
s’en étoit le fuc tout pur & rien autre 
chofe. 

Si on avoitexaminé le fait plus fo- 
lidemcnt, on auroit reconnu le con>; 



BT ReMEDES. ^ 175 

traire, &que cette inciCon de l’arbre 
n’cft qu’un moyen qui retient plus co- 
pieufement & plus facilement cette 
matière, qui abonde en l’air plus ou 
moins félon la difpofition des lieux 
Sc la température du païs-, comme font Je uau- 
le Dauphiné , la Calabre, la Sicile , 
la Tolfa, l’Ifle de Sanéla-Felicita, & Toiùr 
tous les environs de Rome. 

Ma curiofité fur cette matière m’a 
porté plus loin j car je n’ay pas voyagé 
pour ne voir que la terre & les villes, 
qui par tout le monde font prefque lem- 
blables. J’ay examiné autant que j’ay 
pu ce qui s’eft prefonté en chemin ,■ 

Sc parce que j’ay trouvé des Mânes 
qui me paroilToient differentes, cam- JuMout. 
me celle du Mont-Liban & celle de aè 
Perfe ; j’y ay donné l’application Sc le 
foin necelTaire pour les connoître. 

Celles de ces pars-là ne foflt pas 
blanches ny en petits morceaux corn- fe.iies. ’ 
me celles de l’Europe. Elles font au vcnfsX 
contraire vertes comme du Vitriol ; quiJci. 
& on les ramafTc en confiftance de 
Miel fur les herbes & les fciiillages 
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les tranfporter, dans Icfquelles ellfg 
dui«. " fc durcillènt fi fort qu’il faut des ha¬ 
ches pour Tes couper & les feparer 
quand on en a befoin. 

Celle du Mont-Sinaï , cft d’une na- 
tutc toute differente des autres. Son 
<ittMont nom fameux dans la Sainte EcritutC' 
siaaï. m’a obligé d’en faire une difeuffion 
plus particulière par plufieurs raifons 
de confequence. Je fçavois qu’on met- 
toit en doute s’il y en tomboit encotc- 
effeftivement ; & j’ay vû un Evêque 
qui m’affiiroit qu’il n’y en étoit ja¬ 
mais tombé que dans le tems que 
Moïfc y paflà avec le Peuple de Dieui 
alléguant pourraifbn que c’-étoitune 
nourriture miraculcufe , dont le Sei¬ 
gneur avoir pourvût les Ifraëlites dans 
ces deferts, qui ne produifent que des 
pierres. 

La Mâne Mafs fauf le refped que je dois à ce 
rab'é Jé' Prélat, il tombe de la Mâne dans l’A- 
fcitci’i- rabic déferre tous les ans dans les plus 
prôm7- grandes chaleurs de l’Eté, qui cft tres- 
«cmeiu. & très-chaud en ce païs-là ; où mê¬ 
me il ne pleut jamais. Et cette Mâne 
eft de la figure dont l’a dépeint Moïfc: 
Aajcc cette propriété qui luy cft cncoie- 
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particulière,qu’c Ile s’évapore fîpromp- 
rcment, que fi on eu garde trente li¬ 
vres dans un vaiflêau ouvert, il n’y en 
aura pas dix livres quinze jours apres; 
ôc enfin tout fe diffipe fans qu’il en ref-. 
te rien. Ce que les autres Mânes ne 
font pas ; puis qu’on les conferve des 
années entières avec peu de diminu¬ 
tion. Le miracle ne laifle pas de fub- Miracle 
fifter dans la nourriture que donnoit 
cette Mânc aux Hebreux. Car on fçait tute de» 
qu’une fubftance fi legerc & fi peu pro- 
portionnée n’eftpas naturellement ca- p»r u 
pable de produire un tel cfFet. 

Ellc ne fc prend point fur les arbres, 
puis qu’il nycna point dans les de- 
ferts où elle tombe. Elle fe trouve fur 
les RocKers & fur quelques Herbes a- 
rides, qui croiflent dans les valées, 

& qui font d’une odeur tres-forte & 
pénétrante ; laquelle elles communi¬ 
quent â cette Mâne.C’éft un fait dont 
je puis afiürer ; puifquc j’en ay eu plus 
de vingt livres. Je les fis ramafl’er p.ic 
des Arabes à la pri^ de l’Archevè- 
que du Monr-Sinaï / qui nourrit ces- 
mifcrables ; Icfquels ne permettroient 
pas à d’autres de s’écarter dans ces 
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defcrts fans les dépoiiiller. 

Dîftii- Le travail que j’ay fait fur toutes 
Miu" fortes,de Mânes nVpas été fuperfi- 
ciel. J’en ai confumé plus de cent livres 
en diverfes opérations. La première 
a été de la diftillcr telle que je l’avois 
achetée. Il m’arriva ce que je n’atten- 
dois pas ; car, quoique je n’en eufle 
mis que deux livres dans une cornue, 
& que je ne la diftilLailè qu’à feu de 
fable; avec un récipient qui tenoit bien 
quinze pintes ; les Vapeurs qui en for- 
tirent furent fi puifiantes que le ba- 
lon creva, & fit un bruit coitjme um 
coup de moufquet. D’oi\j,e remarquay 
qu’il n’étoit pas aifé de diftillcr une- 
matière fl fpiiitueufe, à moins qu’on 
ne laillat quelque legcrc ouvertiuc aux 
vaifleaux , pour donner pafl'age à la 
fougue de ces elprits incoercibles à 
la chaleur du feu. 

Par une féconde diftillation de nou- 
«tide^/a- velle matière, je trouvay un Efprit fc- 
«née *’ acide & igné, 

approchant affez de l’clptit de Tartre,* 
&. une Huile noire puante, 6e tres-pi- 
quante , comme celle des bois diftil- 
Icb La grande puanteur me déplût. 
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& quoique je fçûlîê qu’on pouvoir la Hoi'. 
corriger par les rétifications j je ne puamé. 
uouvay pas à propos de m’y arrêter 
davantage -, & je crus qu’il fijjloit mé¬ 
dire r autre chofe. 

Je me perfuaday donc, que cette Fermen. 
douceur de Mâne remplie d’un efprit Mâne/* 
celefte devoir contenir quelque chofe 
d’excellent & plus noble de beaucoup 
que le MicU je compris aulfi que le 
moyen de mettre cette belle vertu en 
évidence devoit-ctre la fermentation. 

Pour cela, je fis diflbudre dix ou dou¬ 
ze livres de Mâne dans quatre fois 
fon poids d’eau chaude :& ayant tout 
palTc par un litige , je rais la dilTolu' 
tion dans de grands vaifleaux de ver¬ 
re , tenant chacun dix ou douze pin¬ 
tes dans un lieu chaud. En Egypte, où 
i’air cft aflèz échauffé en Eté, il ne faut 
point d’étuve. Cette matière s’y é- 
chauffa d’elle-mcme, & fermenta pen- 
dant foixante & dix jours. 

Pour lors ayant fcparé un limon, 
qui s’ctoitdépofé, je diftillay ce vin ïau de- 
de Mâne dans un tefrigeratoire.il me 
donna une excellente Eau-de-vie , & 

(Jaus une quantité beaucoup plus gran-^ 
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Je quc lî’auroit fait du vin commun? 
après l’Eau-de-vic il paflà un flegme 
blanchâtre & laiteux qui la troubloit. 
Cela me réjouit, voyant bien que c’c- 
toit une Huile volatile , eflèntielle , 
éthcrée ; que je n’aurois jamais ima¬ 
giné devoir être dans ce fujet. Je com¬ 
pris par-là, que c’étoit cette Huile vo- 
Huiie latile qui faifoit crever mes vaifleaux, 
«nlii'cle! i® diftillbis fans fermenter 

ic.ïthe- que jelapetdois aufll , quand ic laiC 
*her<e. f^is qucique ouverture pour aonner 
paflàge aux eiprits trop furieux. 

Je continuay donc ma diftillation 
dans le réfrigérant, jufqivà ce que le 
flegme paflât clair, & ne fût plus blan¬ 
châtre. Pour lors je laiflây repofer dans 
le récipient tout ce qui y étoit pafl’é , 
Huile, Eau-de-vie & flegme mêlez en-» 
femble. En huit ou dix jours detems, 
cette mixtion laiteufe s’eft éclaircie? 
Hu;ie &il a furnagé une Huile dorée,couleur 
4orée. d’ambre jaune , qui avoir un goût 
fort piquant & fort aromatique , plus 
précieufe qu’une Huilé eflencielle de 
canelle, comme on va voir. Alors je 
verfay tout dans un autre réfrigérant 
plus petit pour rcélifier plus cxaâ!C~ 
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■ment ces matières. Mon Eau-de-vie a 
pafle enEipritde vin accompagne de 
fon Huile Aromatique , dont il étoit 
tenu; & ce mélange rendoit une odeut 
d’EiTence d’Ambre gris , fans odeur 
d’Efprit de vin ; dont les vertus me 
paroilToient plus parfaites que celles 
de l’Ambre même, 

J’ay montre de cette Eilènce de Mi¬ 
ne à des Connoifl'eurs, qui l’ont priiê 
pour de l’Ambre gris ; Sc qui en ont 
eftime la préparation beaucoup au-de¬ 
là de celle qu’ils fçavoient faire. Je 
les laillày dans cette opinion ; & pour 
les furprendre davantage, je leur dis, 
que ma teinture elTcntielle étoit vo- 
latiliféc. Ils le crûrent, ayant évapo¬ 
ré de cette EiTence, & n’en ayant point 
refté au fond de la fiole où elle étoit 
en évaporation. 

Voilà un membre de la Mine qui 
cft déjà aflTez rare Bi précieux pour c- 
tre eftimé des plus habiles Philofo- 
phes. Quandj’auray décrit l’autre, je 
fuis aflùré que le mélange des deux 
me donnera du crédit chez les per- 
fonnes de bonne foy; qui verront avec 
quelle candeur j’ay donné une fi bel- 
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le & n excellente choie an public. 
RaCJu. Après avoir retiré de mon refrigC- 
çatoirc ce qui a relie de ma d:ftilla- 
tion, je l’ay fait évaporer jufqu’à mê¬ 
me confiftance qu’etoit la Mâne avant 
tout ce travail : je l’ay mis dans dé 
grandes cornues de verre ^ Tay diftil- 
lé à feu de fable tres-bien gradué, 
pour éviter le gonflement qui cil tres- 
facile & très-grand. Un bon Artifte 
Flegme içait commc il faut s’y comporter. J’ay 
nîtx" un flegme, un efpritroux, & une 
Huile huile noire , fétide , tres-piquante. 
lide"’^' J’ay voulu reélifier ces Efprits -, & a- 
prés foixante & dix reélifications réi¬ 
térées au Bain-Marie , voyant qu’il 
me laiflbit toujours des terres noires 
au fond de la cucurbitc -, je pcniày i 
noire"" chercher une autre méthode de la rec¬ 
tifier , que voicy ; & par laquelle il ac- 

? uiert un goût de feu non corrofif, qui 
lit connoîcre que c’eft un vray Alcaly 
volatil qui eft admirable. 

J’ay pris la tête morte qui étoit noi¬ 
re &c luifante comme du Spalte ou dti 
Gez ; elle étoit fans goût, & l’ayant 
lavée dans de l’eau boiiillantc , elle 
n’a point donné de Sel. Si-tôt que j’ajr 
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rompu la cornue pourl’cn tirer,cette 
matière s’eft enflammée de foy-mê- catio du 
me à l’air comme un charbon ardent 
dans la terrine où je l’avois mile fur Je la fê¬ 
la table. Je ne fçai pas s’il y a d'autres H^ue 
matières qui faflent cet effet ; fi vous êic- 
exceptez le Sel de Satuinc; Car les 
Phofphores font des chofes differen¬ 
tes. 

J’ay donc broyé cette tete morte; 
je l’ay mife dans une cornue avec 
tout fbn Efprit & fon Huile ; & j’ay 
diftillc au Sable, feu fort fur la fin. 

J’.iy cohobé cet Efprit & fon Huile 
fur la meme tête morte neuf ou dix 
fois ; & ils m’ont laiflc un Sel laixi- 
vial dans la tête morte qui n’en avoit scl f*i-i 
point auparavant ; lequel on peut fé- *‘''‘*^* 
parer de la terre par Irxiviation. Un 
bon Artifie qui fera aulli Philofophe 
jugera de quelle nature cft ce Sel; 
lequel a été coagulé de la fubftan- 
ce d’un Efprit Alicaly volatil par un feul 
feu de Sable. 

Diflbudez ce Sel dans le refte de 
l’Efprit déflegmé , dont il a été for- 
me ; & unifiez cette dmolution avec parfaite 
l’Eau-de-vie imprégnée de l’Huile aro- 
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matiquc. Mettez ce mélange en di- 
geftion, pour faire feparer une hypol- 
tafe qui tombera au fond. Ce fera la 
derniere rcûificationdc la veritableEt 
fcnce de Mânej dont tous les principes 
font réunis en un£tte rellufcité. C’cll: 
im Efprit de vie concentre d’une odeur 
& d’une vertu admirable. Et l’on peur 
Sespto- dire, que s’il y a un fujet où l’efprii 
& lame du mondefoit ren- 
vcitu due lênfibic dans la fimplicité non 
ouithnl ^scifiée ; c’eft cette Eflêncc , par la- 
Je l•Uni. quelle je finis cet ouvr.nge. Je (upplic 
tous ceux qui liront, d’agréer ma bon¬ 
ne volonté ; & je les conjure de vou- 
Joir bien me faire part d’aufll bon cœur 
de ce qu’ils auront de meilleur. 

Les grands Artiftesobferverontfa- 
cilcment, que lesmaticres ordinaires 
vation qui donnent par la diftillation des Hui- 
étberces & aromatiques , n’en ont 
plus Après qu’elles ont été bien fer¬ 
mentées. Mais peut-être ne fçavent- 
ils pas que la Mâne au contraire j qui 
jie donne point de cette Huile avant 
fl fermentation, en donne après en 
quantité, d’une odeur & d’un goût’ 
tres-fuave , quoy qu’elle donne encore 
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plus d’Eau-dc-vie qu’aucune autre ma¬ 
tière fermentable. J’ay pounant enco¬ 
re une reflexion trcs-curieufe à faire 
fur la Mâne du Mont'Sinaï. Dans la- 
quelle j’ay remarqué une propriété fin- reîkïc 
guÜere qui ne fe trouve point dans 
toutes les autres Mânes , foitdc Fran- ne du 
ce, d’Italie, de Perfe , du Mont-Liban 
ou d’Ethiopie j j’ay voulu la faire fer¬ 
menter comme les autres j & l’ayant 
fait diflbudre dans quatre fois foO' 
poids d’eau J je la mis auprès de quel¬ 
ques autres vaifleaux,où il y en avoitde 
Sicile & duMon^Liban,pourfaire tout 
travailler en même-tems. C’étoit au 
grand Caire; je fus k lendemain fort 
étonné de voir que cette Mâne du 
Mont-Sinaï, qui- eflrfi volatile & fi fa¬ 
cilement cvaporablc , avoit coagulé 
l’eau comme en elû ; pendant que les 
autres étoient telles que je les avois 
lailTées. J’y remis de nouvelle eau pour 
diflbudre ce coagule, croyant que la 
faute venoit de ce que je n’y avois 
pas mis aflez d’eau dés la première 
foisj& le lendemain tout fut encore 
coagulé. Ce qui arriva juf|u’â quatre 
fois de fuite. Je cclTay de mettre dc: 
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nouvelle eau, ne pouvant fuivre da¬ 
vantage cette expérience i parce que 
je fus obligé de tout quitter pour re¬ 
venir en Europe aflez chagrin de ne 
pouvoir connoître, comme il m'etoit 
facile , ju/qu a quelle quantité d’eau 
une livre de cette Mâne auroit pû 
étendre fa vertu coagulativc; du moins 
en avoit-elle déjà paflé fept ou huit li¬ 
vres , Sc ne paroiflbit point encore af- 
foibiie. 

Je n’ay pû juger autre chofe de 
cette puiflanec coagulative^ fmonqu¬ 
elle lui avoir été communiquée par 
la vertu pétrifiante qui cft furprenantc 
en ce païs-là. L’on y trouve des Me¬ 
lons, des Serpens, des Champignons, 
du Bois, & même des grofi’cs bûches 
pétrifiées pour avoir refté fur la terre 
quelque tems dans ces deferts Sc fur 
les Bords de la Mer rouge, comme je 
l’ay vu de mes yeux j où ceux qui a- 
roient pafle en -Caravane les avoient 
lailTé tomber. De forte que cette Mâ¬ 
ne qui n’avoit refté qu’une nuit , & 
qui à caufe de fa fimplicité n’eft pas_ 
encore aftèz proche de la coagulabili- 
té pierreufe, ne laille pas d’en conte- 
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nir le ferment Se de le communiquer 
facilement à l’eau par la mixtion inti¬ 
me qui fe fait dans là diflblution. Il 
y à lieu de croire que II cette eau coa¬ 
gulée avoir etc gardée alTez de rems, 
elle fe feroit enfin tout à fait pétri¬ 
fiée. 

Je lailTe maintenant à réfléchir, non 
pasà des apprentifs,nyàcesgcnsqui ^'rirccc 
n’ont jamais lû aucun Philofophe qui‘*'Màae., 
en mérite le nom; mais je parle aux 
plus habiles, qui entendent ce que je 
dis; je leur laiflé donc à réfléchir fur Nom. 
la différence qu’il y a entre de fimplc 
Mânc & l’Effcnce que j’en viens de dé¬ 
crire. Cependant qu’eft • ce qu’il y a 
dans cette noble Eflcnce que la Mâne 
mime toute pure, & feulement fepa- 
rée par la Nature Sc par l’Art de tous 
fes excrcmens ; de laquelle les prin¬ 
cipes ont été mûris,exaltez & glorifiez 
par eux-mêmes, avec ce mouvement 
vital & fécond dont l’Efprit univcrfel 
cft le pere. C’eft la fource dont tous 
les Etres corporels émanent; c’eft l’a¬ 
gent auquel toute la Nature lublunai- 
’ rc eft foùæife, & fans lequel par con- 
fequçnt félon les grands Auteurs, tou» 
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te Philofopilic n’eft que fonge &qae* 
pure illufion. 


Chapitre XIV. 

Conclujion de cet Ouvrage^ 

Qoeies toute cette-dcrâtine, ilrefuItC’ 
font'Ut ■Is--'que lesferiueiïs font les principes 
priiicipei fie toutes Ics maladies & de toutes les 
icVrn*! gucrifons ; parce quïl n’y a point d’al- 
dies &de tcration danslaNature que par l’aâion 
Us^'^ué- quelque ferment, & le premier 
»ifons. iBoteur de ces- fermons eft cette Ef- 
pit univerfcl de l’air , dont Vanhel- 
mont a dit fi jwftement. Si étervoU* 
tthfat fulphur concreti cum omni- 
Vtu. mod t feparatione fui falis; hoc fui ^uod ' 
alias fixaretter in alcali per ignem > ft 
totunovolatile, e^c.Surquoy je donne- 
l’exemple du bois pourry & carrié, 
qui ne laide point de Sel dans fès cen¬ 
dres ; parce que l’air l’a volatilifc par 
le ferment de la corruption , telle- 
qu’auroit fait en terre la icmence ger¬ 
mante du meme bois, ouliifcrracn-. 
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tation en Eau-de-vie , indèpcndem- 
ment de quelque figuration que ce 
puifiè être. Auffi cft-ce fur ce principe 
que les grands Phrloibphes ont médité- 
& trouvé par leurs expériences un feul 
ôc fimple difiûlvant general, plus cor¬ 
porel que l’cfprit del’àir ; qui étant n»'"' 
de foy inaltérable & immuable, altc- L’A»* 
re & change tous les corps fublunaires ’ 
par une véritable fermentation refo- 
Kuivc & corruptive, comme fait TEC- 
prit univerfel invifible y fans altérer 
leurs principes feminaux. Etparcon- 
fequcntjil faut neceflaircment com- acstitei 
prendre qu’il y a dans les Etres quel- 
que chofe de plus que la figure & que- 
le mouvement des parties, qui com- 
pofent le corps de la machine : & que 
ce quelque chofe eft dans TEtre une 
lumière vitale & le premier principe- 
d’où émane le mouvement même auffi 
bien que la figuration» Omne donum 
eftimum defurfum efi , defctndetis à 
Pâtre luminum. C’eft ce qui nous ré- 
preiènte le Créateur dans les Créatu¬ 
res , dont comme tel il eft le Pere, 

Il n’y a point de paternité fans filiation: 

«k toute filiation dit Image & fimilituw 
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de plus OU moins parfaitement)dont 
félon faint Paul Jefus-Chrifteftia pre¬ 
mière & le prototipe d’où émanent 
toutes les autres, tfi ImAgo Dei 
itivifibilis pvmtgenitMS omnts CrtAtu- 
r-é ) (jHeniam in ipfa eondita fnnt H»i- 
verfAi» eœlis d" in terrn , viJibiliA é* 
invtfibiltA, Et c’eft cette Image, com¬ 
me participation de la Divinité, qui 
nous fait connoître Dieu dans fes 
Créatures. InviJibiliAemm Dei perea 
^HAféSidfient inttUtÜa ctnfpidttntHr- 

Cette Image eft quelque chofe de vi¬ 
vant , de fécond, non fenfible, qui 
n’eftpas Dieu même : c’eft l’émana¬ 
tion incomprehenfiblc de la Divinité 
' étendue au dehors : dont, quoi qu’on 
diiè, nous ne pouvons donner de dc- 
ftnition ny même de defeription fufti- 
fànte, qui fatisfailè un ciprit éclairé; 
qi^e cet efprit éclairé ne laiiTe pourtant 
pas de comprendre fans pouvoir l’ex¬ 
primer , faute d’idée proportionnée 
pour la repréfenter. Serntator Majefia' 
tis oprimetnrÀgloriX. 

Je ne doute pas que plufieurs de ceux 
qui auront pris la peine de lire ces Ex¬ 
périences n’ayent des fentimens oppo- 
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fez à ceux qui paroiflcnt dans mes rai- 
fonnemens : Mais je puis prendre la 
liberté de leur dire, que je n’ay guère 
vû de ces Philofophes qui ont joint. 
l’Art à l’étude ; qui n’ayent les memes 
principes que j’ay. Ils ne font pas d’u¬ 
ne invention nouvelle, qui me feroit. 
fftlpedle à raoy-même. La Nature n’a 
point de nouveauté. Je fuis plus aife- 
ment perfuadé d’une penfée que je 
trouve dans un habile PhiloIbphe qui 
a travaillé toute fa vie fur la nature, & 
qui d’ailleurs me paroît d’accord avec 
les autres plus anciens que luy -, que je 
n’aurois de foy à ceux qui n'ont que 
des raifonnemens en l’air, fonder fur 
des paroles & fur des fuppofitions fans 
avoir fait par eux-mêmes aucunes ex¬ 
périences des mouvemens fecrets de la 
Nature. Il eft fort aifé de contredire & 
de nier,mais tres-difficilc de prouver& 
d’établir fblidement fans le fecours de 
l’Art f comme font ordinairement ceux 
qui ne veulent propofer des principes 
& des fiftemes nouveaux, que pour a- 
voir la gloire de l’invention & de la 
nouveauté, qui doit toujours être fuf- 
pede en matière de fcience. 
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Si je n’ay pas gardé toute la métiîot 
de & tout l’ordre d’écrire, ce n’eft que 
parce que les raifonnetncns & les ex¬ 
périences fe font tellement trouvez dé- 

f )endans les uns des autres, qu’il a fallu 
aider couler naturellement le difcours 
félon la force de là fcience, à laquelle 
«n Philofophe doit s’attacher incom¬ 
parablement davantage qu’à la Retho- 
rique & à l’Eloquence : Du moins j’ofe 
clperer que ceux qui y auront trouvé 
des défauts voudront bien non-feule¬ 
ment les excufer ; mais- me donner 
moyen de les corriger , n ayant d’au¬ 
tre intention que de faire plàifir au pu¬ 
blic, & non pas de me produire. Leur 
traitement charitable fera un motif 

f our m’engager à tâcher de faire avec 
aide de Dieu & leur Iccours, & mieux 
6c davantage. 




’i A P. 
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Chapitr. e XV. 

addition au Livre de mon Frere. 

1 ’Ay promis dans la Préface de ce Li- 
J vre d’y ajouter quelques procédez 
quelques Remedes-j il ell jufte de l'a- 
tisfairc à ma parole : en voicy l’accom- 
pliiTement. Mon Frcrc n’avoir pas ju¬ 
gé à propos de les donner fi-tôt an 
Public •, foit parce qu’il n’avoir pas 
encore poufle les expériences de quel¬ 
ques-uns d leur perfcébion, ibirparce 
qu’il avoir des raifons particulières 
pour referver l’ufage des autres. 

Il eft facile d’en juger touchant le 
Remede des manx Veneriensj àcaufe 
de celui que deffunt Moniteur d’Ac- 
queville luy avoir communiqué, qui 
ne confifte que dans une poudre fa¬ 
cile à compofer, & toute differente 
des EfTences Phüofophiques, dont je 
vais montrer la préparation. 
Moniteur d’Acqiieville écoit un Gen¬ 
tilhomme de Normandie, qui alTuroit 
avoir le feeret de guérir toutes ces ma- 
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Luiies fansrufage du Mercure. Il luy 
falloir un homme de probité, capa¬ 
ble d'en diriger les expériences, il fit 
choix de mon Frere. Elles furent fai¬ 
tes dans l’Hôpital de la Salpêtrière 
lez Paris , par ordre de M»- le pre¬ 
mier Prefident, le Procureur Général 
& le Prévôt des Marchands i & avec 
un fuccez furprenant : moyennant le 
fecours des autres Remedes, dont il a 
fortifié celuy-là. Dans le tems que mon 
Frere venoit de conclure avec ces 
Mcllîeurs le Traité verbal d’un éta- 
bliflcment pour l’adminiftration pu¬ 
blique de cette admirable Remede; 
non pas pour luy , il étpit difeonve- 
nable à la qualité Sacerdotale Sc Re- 
ligieulê i mais pour Monfieut d’Ac- 
queville & pour moy, fous les aufpi- 
ces de fa fcience & de fa qualité do 
Médecin du Roy ; Il mourut comme 
j’ay dit en ma Préfacé en cinq jours 
de maladie ; pendant que j’étois moy- 
meme à l’extremité & en péril. Ce 
deflein encore plus charitable que po¬ 
litique ; eu égard à tant de perfonnes 
innocentes qui meurent miferablc.. 
ment de ce mai honteux & contagieux» 
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a tombé ainft par fa mort. 

La publication du Rcmede particu¬ 
lier de monFrcre auroic fait tort a- 
lors à Monfieur d’Acqueville j comme 
je fais plaifir aujourd’huy à fa veuve, 
en découvrant par le Remedc que je 
donne ce qui manque à la perfeétion 
du fien, & que mon Frere y avoit ajoâ- 
té pour le rendre prompt , radical e 
certain. 


REMEDE SEVR CONTRE 
les Maux Vénériens ^ ^nel^ues 
inveterez, qttils foiem , fans 
craindre les incommoditez, & 
les accidens du Mercure ; que 
mon Frere m'a envoyé de Mar- 
feille& de Rome aux mois de 
Février & de Mars léSo. 


P Renez SalTafras écorfe &: bois, 

Gayac écorce & bois, écorces de 
Grenades , pommes de Ciprez, Salfe- qu»rt ^ 
pareille, Elquine, de chacun une livre : 
bayes & bois de Genévre deux livres. 

R ij 
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Le tout pilé ou tapé, & réduit en pou- 
dic groflicre , laquelle vous mettrez 
peu à peu dans quarante livres d’eau, 
que vous aurez auparavant mife en 
bonne fermentation avec huit livres 
de Miel, dans une étuve félon la mé¬ 
thode de ce Livre. Ajoutez-y peu à peu 
un jour ou deux après, une livre d’A- 
lun de roche en poudre, & une livre 
d’Antimoine ciûauffi en poudre, avec 
une livre deMercurc vif dans un noiiet, 
& continuez la fermentation félon 
l’art. Q^nd elle icta finie, vous gar¬ 
derez dans des bouteilles le tiers ou le 
quart de cette liqueur vineufe bien 
claire. Et du furplus vous diftillercz 
l’cfprit, le redifirez Sc Je garderez, & 
le flegme feparcment. Vous pafl'erez 
tout ie réfidu par le Stis & garderez 
tout, à l’exception de TAntimoine & 
du Mercure que vous ôterez comme 
dorénavant inutiles. Vous diflillerez 
pareillement le Rcfidu humide juf- 
qu’à confiftancc de gomme i & vous 
joindrez à tout ce flegme celuy qui 
vous eft demeuré de la reébification 
de l’elprit, de le garderez. Vous fei- 
chcrez de brûlerez les matières qui au- 
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Tont refté fur le Sas , pour en avoir 
les cendres, brûlant aufli avec ou fe- 
paiément encore duGayac ou duBoüis, 
afin d’en avoir une plus grande quan¬ 
tité -, & avec une partie du flegme , 
dont vous garderez le furplus dans 
des bouteilles de verre ou de terre 
bien bouchées, vous en tirerez le Sel 
par lexiviation, lequel vous garderez. 

Puis avec l’Efprit vous tirerez la tein¬ 
ture de cet extrait ou gomme , & vous 
les garderez enfcmble pareillement-, 

& enfin vous broyerez fur le marbre 
partie égale de Sublimé doux bien 
prépaies avec vôtre Sel, & vous le met- 
rrez à la cave fondre en huile par dé- i iin 
faillance } & en cas qu’il telle du Mer- 
cure qui ne foitpas fondu, vous le re- «Je sa 
broyerez avec d’autre femblable Sel, 

& remettrez en défaillance. Voilà les avec des 
Remedes, Ôcvoicy l’ufagctauquel effet “e’botiit 
il faut avoir pefé vôtre Sublimé doux feuicmtc 
& vôtre Sel pour en fçavoir la quan- 
tité, afin de roglcr les dozes. Nom. 


R h; 
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V S A G E. 

I L faut prendre tous les matins k 
jeun une ou deux cuillerées de l’Ef 
prit chargé de fa teinture,avec aflez de 
la liqueur mercurielle pour qu’ily entre 
fept ou huit grains du Sublimé doux, 
outre 8c non compris le poids du Sel 
avec lequel il a été dilTous : & fi cette 
eompofition eft trop forte, on pour¬ 
ra la temperer avec un peu de fleg- 
me félon l’état de la maladie 8c la dif> 
pofition du malade , qui fe tiendra 
trois ou quatre heures au lit itchant 
de provoquer la fiicur i puis prendre 
un Doiiillonà l’ordinaire. Deux heu¬ 
res apres dîné , il faudra prendre une 
pareille doze ; & louper legerement. 

Si on a foif entre les repas, on boi¬ 
ra du flegme dans lequel on aura mis. 
une moitié de la eompofition vineufe 
que l’on aura gardée exprès fans dif 
tiller; afin que ne beuvant autre çho- 
fe ( finon un peu de vin aux repas ) la 
Nature attire plus intimement la vertu 
des Remedes : lefquels il faut conti¬ 
nuer quinze, vingt ou trente jours, &: 
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énfinjufquesàguctifon parfaite. Elle 
avancera encore davantage en fe pur- 

f reant une ou deux fois la femaine avec. 
a Colloquinte & la Scamonée prépa¬ 
rées par la méthode de ce Livre. L’ad- 
ditionde ceMercure eftun grand myl- 
ftere, ne caufant point ainfi de flux de 
bouche ny aucunes autres incommodi- 
tez. De forte que ce Rcmcde complet 
eft un des plus faciles & des plus cfhca- 
cesquc Ton ait vûjufqu*àprcfcnt,& 
le fccours particulier tie celuy de Mr. 
d’Acqucvilie n’y eft nullement necef- 
faire. Il arrête d’abord tous les Sym¬ 
ptômes , comme douleurs, inquiétu¬ 
des nodutnes > infomnies maux de tê¬ 
te , &c. Et fait fortir les Nodus les 
dilîîpe. Il fait mieux en Etc qu’en hy- 
ver, & quand on procure la fucur le 
matin que quand on ne la procure pas. 
S’il reftoit néanmoins quelque im- 
preffion du Mercure, il faudroit faire 
prendre après l’ufage des Remede» 
pendant fept ou huit jours , quatre > 
fix ou huit goûtes d’Eforit de Sel dans 
un boiiillon ou dans du vin à jeun : 
C’eft le corredifdu Mercure, $c pren¬ 
dre cafuitejûl’on veut pendant huit 
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ou quinze jours le matin à jeun uns 
doze de poudre , ou pour le mieux 
d’Elï'cnce deViperes.lî n’y a point de 
Verolle que cela n’emponc. 

Quand il y a des Ulcérés j on les 
nettoye de plufieurs raanieresjfoit en y 
appliquant le Précipité rouge , avec les 
Supuratifs , foit pas l’ufage de l’Egip- 
ciac tèul ou mêlé du Supuratif & de 
Précipité joints cnlcmble ou fepare- 
ment : ou bien encore en dillblvant 
une once ou deux d’Egipciac dans un 
verre d’eau de Forge de Maréchal ; & 
tout étant bien broiüKé y tremper des 
linges & des plumaccaux, & les ap¬ 
pliquer fur les Ulcérés. Cette eau d* 
Forge avec l’Egipciac fait des merveil¬ 
les fur les Phimofis. 

Pour les Poteaux & Calofucz des 
parties & du fondement qui ne font 
pas ouverts ny ulcerez ; il faut les en¬ 
tamer un peu fur la furperfipic avec le 
rafoir & couper les Poteaux, & après 
y avoir appliqué de la poudre de Sa¬ 
bine pour arrêter le fang, on y appli¬ 
que le lendemain un peu de poudre 
d’Orpiment préparé, comme il va être 
enfeigné. Cette poudre ne fait point 
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dtdoulcui: ou tics peu, &tuc le ve¬ 
nin de rulcere. Apres quoy on y met 
l’Egipciac avec le Supuratif pour faire 
fondre. Gecy n’eft que pour les per- 
Ibnnes perdues : L’Egipciac feul ou 
mêlé du Supuratif, ou diflbus dans 
l’eau de Forge, fait aux autres tout ce 
qu’on peut délirer , avec l’ufage inter¬ 
ne des autres Remedes. 

La préparation de l’Egipciac & du Ne/44 
Précipité fe trouvent communément 
dans les Livres rVoicy celle de l’Orpi¬ 
ment pour les Ulcérés , les Poteaux 
& les Calofiteï des parties & du fon¬ 
dement. 

Il faut mêler une livre de Sel Nitre 
avec autant de Tartre en poudre ; Sc 
les ayant mis dans un creufet y met¬ 
tre le feu avec un charbon allumé;, & 
laiflèr tout détonner. Pefez enfuite le 
Sel qui refte , pulverifez-le chaude¬ 
ment , mêlez-le avec autant d’Orpi- 
ment en poudre , mettez le tout en- 
femble dans un creufet , couvrez-le 
d’une mille ou brique, donnez le fea 
doucement par dégrez pendant demy 
quart-d’heure , tant que tout fonde cn- 
fembles&furla fin feu ues-fort ySc 
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c’eft fait. Caflez le crcufct, faites cîif- 
foudre tout le Sel dans de l’eau, la 
poudre d’Orpiment reftera au fond. Il 
faut bien l’adoucir par plufîeuts lo> 
tions d’eau, tant qu'elle ne foit plus 
falce.C’eft un Gauftique potentiel très- 
doux & tres-efficace pour tuer le ve¬ 
nin des Ulcérés. L’eau dont on a dif- 
foûs le Sel y efl: auffi tres-bonnc, en 
la rendant affez foible pour qu’elle ne 
fafle pas de douleur cuifante. On y 
trempe des comprelTes qu’on apppli- 
que fur les Ulcérés ouverts ÿ & il on 
y diflbût de l’Egipciat, comme l’on 
fait dans de l’eau de Forge , elle fait 
beaucoup mieux *, la tempérant affez 
pour qu’elle ne (bit pas trop doulou- 
reufe l’ufage l’apprend en un mo.- 
ment. 
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VOILA AVSSI VNE ESTECE 
d'Ejfence • f6ur les vUeres Vé¬ 
nériens^ l'Excslation & les VI- 
feres du Pénis. 

E Ncens mâle, Storax, Calaminthe, 
Baume noir , Benjoin , Mirrhe, 
Aloës fuccotrin, Ambre gris > Angé¬ 
lique odorante , Mufe > Hypcricon j 
l’on tire du tout, chacun à part , les 
teintures, avec de l’Efprit de vin-, on 
mefle enfuite ces teintures , & on ca 
touche & feringuc les Ulcérés. 

TOVR L'ARDEVR D'VRINE 
ou Gonorée récente. 

S Aignez le malade , s’il eft en. éta 
de cela ; puis faites-luy prendre 
pendant cinq ou fîx jours ou jufqu’à ce 
que l’inflammation foit tout â fait ceC 
fée , de l’cmulfion fuivame.l Doze 
pour deux fois , des quatre femenccs 
froides fix gros, deux gros de femen- 
te de Pavot, Eau d’orge demy livre, 
une once d’Eau rofe , Sirop violac 
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deux onces ; le tout préparé en cmal- 
fion. Après l'iifage de laquelle vous 
donnerez le Remede fuivant. 

Faites boüülir deux gros de Tama¬ 
rins dans deux pintes de vin blanc à la 
diminution du quart. Et dans crtte 
teinture faites inÊrfer une once de bon 
Séné, ReglilTe, Rôles rouges. Graine 
de Corriande, chacun deux gros, de 
en faites prendre deux ou trois verres 
par jour enfuite purgez le malade 
une fois feulement avec la Coloquin¬ 
te de la Sedmonée préparée félon 1 » 
méthode de ce Livre. 


P OV R LA. GONORE'E 
•virulante invétérée. 

F Aires faire ufage au malade dm 
Remede Venerien jufqu’à ce que 
k matière foit blanche & d’une bon-- 
ne épaiflcur:puis fervez-vousde TAC- 
tringent cy-aprés. 

Ecorce de Grenade, SentalCitrin, 
Mirabolans en égale quantité; faites 
boiiillir dans de l’eau & la palTez : & 
dans un demy verre de cette Colaruce» 
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mettez undemy verre d’eau de Plan- 
lin , puis daiis ce verre mettez un 
demy gros de Bol d’Atmcnie & au¬ 
tant de terre figillée en poudre tres- 
fobtile. Faites-en faire ufage au Ma¬ 
lade à jeun pendant trois ou quatre 
jours ou plus s’il eft neceffaire. 


FOVJi LES CHANCRES 
Bubons. 

F Aires ufcr du même Remede Vé¬ 
nérien , félon que la ncceffité le 
rcquierrera. Puis traitez d’ailleurs le 
Malade à l’ordinaire félon l’art ; la 
capacité & l’experience du Chirur¬ 
gien fatisferont au relie. 

J’ay dit dans mon AvertilTement 
qu'on peut rendre la méthode de ce 
Livre comme univerfellc , en tirant 
d’Etmuler ou femblables Auteurs a- 
vec choix & diferetion, la connoil^ 
fance des Remedes propres à cha¬ 
que maladie. En voicy Tcx^fniple 
. pour les maux Vénériens ; ou tous 
ceux qu’on y employé font confer- 
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mentez: Vanhelmont Ôc l’ufage ap¬ 
prouvant la conjondion & le mélange 
des Médicamens, quiontla vertude 
contribuer à lagucrifon des mêmes 
infirmitez en exaltant réciproquement 
leurs proprietez fuivant le Chapitre 
huit de ce Livre. L’expericncc n’en 
cft pas difficile. 

•Je voudrois mettre vingt livres 
de Miel & cinq livres de Mâne a- 
vec cinq livres de railîns fecs , en 
fermentation dans deux cens livres 
d’eau. Et quand tout {croit bien en 
mouvement y jetter peu à peu de la 
poudre grollîerc mêlée de toutes les 
drogues cy-aprés j Antimoine crû. 
Mercure vif, Alun de roche, Grillai 
minerai. Salpêtre fin, Creme de Tar¬ 
tre , lie de vin feche, fuye en mafie 
luifante, écorce & bois de Bouïs,é- 
corce & bois de Genevre , écorce Si 
bois de racine de Chefne, & de Frcl^ 
ne , & de Gayac j & de Safïâfras j écor¬ 
ces de Grenades,Santal Citrin, Bayes 
de Laurier, pommes de Pin & de 
Ciprés, cocques de Noix,Racines trECi 
chine, Salfepareille , Bardanne , Tor- 
mcntillc , Fumeterre, Cariofilata, Per- 
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ficaria Maculata , Spicanardy j Hele- 
bore noir, Polipode , Jabp,Tuibith, 

Séné de Levant , Coloquinte , Hct- 
modaâcs, Aloes Succotrin, Scamo- 
nce. Gomme gutee, Anis, Canelle , 
Gerofle, Ana une livre, Poudre de Li¬ 
corne quatre livres , & de Viperés 
quatre livres , ou fi l’on ne peut N*'-»- 
avoir toutes ces drogues prendre tou¬ 
tes celles qu’on pourra recouvrer. 

Et quand la fermentation (èra finie 
diftiller l’Efprit & le garder à part, 
puis palier le Refidu par le Sas, éva¬ 
porer l’humidité de la liqueur jufqu’i 
confiftance d’Opiate. En tirer la tein¬ 
ture avec l’Elprit 5 & les garder en- 
femble, brûler le relie avec ce qui fe¬ 
ra demeure fur le Sas pour en avoir 
la cendre & en tirer le Sel par lexi- 
viation. Broyer le Sel fur le marbre 
avec autant pcfint de bon Sublimé 
doux, les mettre en défaillance à la 
cave. Et fi le Sel ne fuffit en ajouter 
de cendre de Boiiis. Garder cette Hui¬ 
le i part pour la mêler avec l’eljjrit 
la teinture à mefurc qu’on en au¬ 
ra belbin ; obfervant que la doze de 
l’Huile fbit telle qu’il y entre fept ou 
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huit grains de Mercure à chaque fais,' 
outre le Sel, & que la doze de la tein¬ 
ture foit d’une cuillerée ou deux dans 
un verre de laPtilanne fuivantc, foir 
& matin , plus ou moins félon les 
forces du Malade, l’état de la mala- 
dite , l'effet du Rcmede & la pru¬ 
dence du Médecin , pendant vingt, 
trente ou quarante jours } & enfin juf- 
qu a guérilbn parfaite. 

Pris AN E. 

O Rge, Ofeille , Mauves, Guiipau- 
ves, Frai fier, Chardon-beny. Ar- 
refte-Bœuf, Nenufar , Buglofe, Bou- 
tache, Chien-dent, Plantin, violette, 
Aigremoine , Clticorée fauvage, Pif 
fenlit , Regliflè -, du tout ou de ce 
que l’on pourra recouvrer ,• Ana une 
poignée dans feize livres d’eau bouil¬ 
lie jufju’à la confomption du quart 
ou du tiers à l’ordinaire. 

Ce Rcmede complet doit évacuer 
doucement le venin par toutes les 
voyes , autres que celle de la faliva- 
tion , & empêcher les incommoditez 
& les accidens du Mercure infailli¬ 
blement. U 
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Il eft facile de faire de meme pour 
les Goures , les Cancers, les Loups, 
les Ecroiiellcs , la Lepre, le Scorbut, 
la Pleiirefie , la Paralific, l’Apoplexie, 
la Létargie , l’Epilepfic, la Pierre, la 
Gravelle, les Fièvres & la plus grande 
partie des Maladies. 


IDÉE OV EXPERIENCE^ 
que la. mort de mon Frere a laif 
fée imparfaite ; pour la prépara- 
ration du Corail , des Perles & 
femblables matières y&c, 

G Omn^j: h fermentation eft la 
voye naturelle pour ouvrir les 
Corps, ainfi qu’il eft montré par tou¬ 
tes les expériences de ce Livre ; il eft 
viftble quM n’eft queftion que de 
les fermenter pour en tirer les fub- 
ftances eflenciellcs par la feparjtiott 
de leurs fèces & tetreftreitez , qui 
font proprement leurs accidens & leurs 
cxcremens. Tout le miftere conlîfte 
donc à mettre les corps en fermenta¬ 
tion. Mais la difficulté eft de bien 
S 
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connoître les levains propres à exci¬ 
ter les Corps durs & compares ^ à les 
mettre en mouvement. Celuy de la 
Màne & du Miel nous a icmblé pou¬ 
voir faire quelque alteration naturelle 
fur les Coraux & fur les Perles, en 
jettant peu à peu de leur poudre im¬ 
palpable dans la fermentation aftiiel- 
le de ces matières. Et de fait elle s’en 
augmente & durç beaucoijp plus long- 
tems , jufques â environ trois mois, 
prefque fans interrnillion } quoique 
quelquefois elle cefle un peu pour re¬ 
commencer de nouveau en remuant 
les matières. Cela fait lènfiblemçnr 
connoître que le Corail & la Nacre, 
DU les Perles participent ^ cette ao 
tion , fc y communiquent de leut 
vertu ; fans toutesfois y mêle de leur 
fubftance, ouü peu quelle n’en pa^ 
loic aucunement diminuée. C’eft néan¬ 
moins une ration Phillque pour oonn 
dure J que l’efprit tire de cette fer¬ 
mentation doit avoir quelques ingrés 
dans le Refidu des matières douce-. 
ment évaporéesjuiqu’à Ikcité ySc que 
les. digérant & circulant enlèmble , il 
en doit tiret une teinture qui ne fera 
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pas commune & peu précieufe. 

Mais outre que par cette même 
voye on peut facilement préparer un 
très-grand & trcs-cxcellent Remede 
avec le fang, l’urine & les excremens md. 
humains confermentez & pouiTez à la . 
perfedion que ce livre enfeigne au 
Chapitre 7. qui contient la prépara¬ 
tion des Animaux } il eil palpable 
^u’en y mettant de la poudre de Co¬ 
rail ou de Perles ;• ou de l’une & de 
Tautre enfemble , les Sels humains a- 
gilTant deflTus dans cette adion natu¬ 
relle en ouvriront du moins une par¬ 
tie, la volatïliièront & fe l’uniront. 

Puis le refte de la teinture qui demeu¬ 
rera mêle avec les Fèces & le Sel fixe 
des excremens , pourra être digéré, 
circulé, volatilifë & uni à cet Efprit 
par luy-mcme , de la maniéré qu’il eft 
enfeigné pour les Vipetes & pour l’EC. 
fence parfaite de la Mâne. En vérité, 
cela doit-il être indifferent aux curieux 
& aux habiles gens , aux Princes & 
aux grands Seigneurs î L’excellence 
d’un tel Remede n’eft-cllc pas toute 
évidente & toute aflurée , ou moins 
n’elt-il pas certain que c’eft un grand 
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diflblvam pour la Médecine & pour 
la préparation des plus beaux Remè¬ 
des } 

Le Sel de Tartrevolatilifé, difent 
Paraicllc & Vanhelmont, eft i’ubftitué 
à l’AlKaeft qui eft le diflblvant univer- 
Ici inconnu. N’eft-il pas clair qu’en 
procédant comme au Chapitre de la 
Màne fur vingt livres de Mouftjunc 
livre d’Elprit de vin, une livre d’Ef- 
prit de Vinaigre, une livre de Sel de 
Tartre, artiftement confermentei, dit 
tillez, feparez, cohobez, circulez,refti- 
fiez; vous aurez unEfprit qui contiendra 
làns doute vôtre Sel de Tartre volatili- 
Cé. Du moins en confermentant avec 
toutes ces^ubftances, du Corail, des 
Perles, de l’Antimoine, du Vitriol, ou 
de femblables matières }• n’cft-il pas 
eonftant que vous en tircrezpar un pro¬ 
cédé bien obfervé des teintures d’une 
excellence & d’une elEcacité extraor¬ 
dinaire. En voilà beaucoup en peu de 

E aroles, que les Sçavans pourront, s’il 
:ur plaît, reûificr & perfeétionner.. 



essence de pain et 

de Fin. 


F Aires rôtir au feu cinq ou fix livres 
du meilleur pain blanc de Fro¬ 
ment , émiettez-le croûte & mie, 6c 
l’imbibez feulement avec du meilleur 
vin blanc , dans un matras que vous 
lutterez & mettrez en digeftionMr*- 
dant un mois dans du fumier bien 
chaud. Après quoi vous mettrez fur 
le matras un Chapiteau, auquel vous 
adapterez un recipiant, luttez bien les 
vaiiTcaux, & diftillez à feu lent. L’on 
donne de cette liqueur dans toutes 
les maladies défelperées & meme aux 
agonifans , une demie once foir Si ma¬ 
tin ; & l’on en voit des eflfets qui fur- 
paflent tout ce que l’on en peut dire. 

AVTREMENT. 

A U lieu de lîmplc vin,imbibez 
le pain préparé comme dclTus, 
avec l’Efprit. de vin mêlé d’Huilc de 
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Vitriol, Ana» Apres la digeftion dis¬ 
tillez l’Elprit& l’Huile-, puis feparez- 
TElprit au bain, & vous en fervez. 

Laperfcdiondccettc ElTenec, quoi¬ 
que fort fïmple, eft une preuve con¬ 
vainquante que la fermentation reïte- 
tée, ( car la digeftion, la putrefaâion, 
f Htti. circulation, &c. Sont des eipeces de 
fermentation ) eft comme nous avons 
dit la voye & la méthode naturelle 
d’exalter la vertu & la propriété des 
Médicamens> 


ESSENCE PARFAITE DE 
Ganévre , ait deffaut de Cedre , 
^ite Vanhelmont dit être une ef- 
pece eCarbre de vie. 

C 'i Ardez dans un vaifleau ouvert 
J pendant tout l’Hyver des grai¬ 
nes ou bayes de Genévre meures, 
pour en faire ainfi perfedlionner la 
maturité; &àla fin de l’Hyver arra¬ 
chez des pins groftès & principales 
racines dudit arbre, & les gardez a- 
veclcur écorce en lieu fcc ; & quand. 
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le Genévre commence à poulTer, cou¬ 
pez-en des plus beaux arbres en quan¬ 
tité fulEfante pour la proportion cy- 
aprés , & en gardez le corps & les. 
principales branches avec l’écorce. 

R. De ces Bayes choifies & mon¬ 
dées fix livres pelant , Racine avec 
l’écorce deux livres , Tronc avec l’é¬ 
corce quatre livres, pilez le fruit, & 
râpez le bois pour le réduire avec l’é¬ 
corce en poudre groflîcre. Mettez le 
tout cnfemble dans vingt-cinq livres 
d’eau en bonne fermentation avec cinq- 
livres de Miel. Et quand la fermen¬ 
tation fera finie, diftillez à lalamWc 
iufqu’àcc que l’EQ)rit , le Flegme 8 c 
f Huile forent paflèz •, e’cft à dire juf- 
qu’à parfaite lîccité. Puis broyez le* 
relie , & en tirez l’Huile fixe par la' 
cornue. Brûlez le Relidu pour en ti¬ 
rer le Sel des cendres avec le Flègmc 
jar lexiviation ; auquel effet vous’au- 
'■ez reélifié vôtre Efprit & vôtre Hui¬ 
le volatile , en les feparant du Flegme 
par diftillations réitérées, & les gar¬ 
dant à part ; puis circulez le Sel, toute 
l’Huile & rÈfprit, pour en faire une 
parfaite Eflencc de Genévre j como'»^ 
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il cft enlèignc aux Chapitres des Vi^ 
peres & de la Mâne. Et cette ElTeiv- 
ce fupplée fclon Etrauler apres Van- 
helmont à celle de Cèdre j qu’il pré¬ 
tend être une efpcce d’ar-bre de vie à 
caufe de fon incorruptibilité. 

FAPEV RS. 

D Ans le Chapitre 4. de la prati- 
ciue de ce Livre où mon Frère a 
parlé des Vapeurs des Femmes & des 
Remedes qui y font propres j il a ren¬ 
voyé le Ledeur au Chapitre de Co».- 
teptts de Vanhelmont. Mais parce que 
tous ceux qui pourront lire celuy-cy 
n’auront pas lors celuy de Vanhelmont 
à la main ; Sc que ces Vapeurs font 
des maux tres-frequens &tres-facheux, 
j’ay crû faire plaifir aux Malades & 
aux Chirurgiens de la campagne de 
raporter icy ceux des Remedes que 
cet Auteur enfoigne , qui fe peuvent 
facilement trouver. 

r. L’Aurone , la Sauge & la Rhuë, 
dit-il , diflipent les Vapeurs qui ont 
pris leur commencement par l’idée de 
la peur. 


L’Armoifcj 
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7. L’Armoife, rOrtie blanche , i?c 
le Marubetroir Hit Balloté, font pro¬ 
pres contre celles qui procèdent de 
l’affliâ: on Se du chagrin. 

J. L’Aflli Foecida , & le Câftorcum-, 
contre les Vapeurs caufées par la co¬ 
lère. 

4. L’herbe au Ch.at, dite Nepetha, 
la Valériane & Ladi.intum ou Capiilus 
Vcncris; contre celles qui viennent des 
idées de la haine. 

5. L’Hypeiicon ou Millepertuis 
dans les idées de fureur. 

_ 6. L’Agnus Caftus l’Ambre jaune 
contre les Vapeurs qui procèdent des 
idées Veneriennes ou de l’Amour. 

7. Et pour Remedes comme univer-' nv«. 
f'Is en ce genre ; c’eft à dire propres 
contre toutes ces efpeces de Vapeurs; 
cet Auteur ajoute la teinture volatile 
de Corail j l’Eflcnce d’Ambre jaune; 
l’EfTénce de Gagate , qui eft une el- 
pece de Bitume ten^ftie& d’Ambre 
noir : L’arriére faix d’un premier-né, 

& la poudre de Fiels de Viperes,ou 
à deftaut d’autres Serpens ; ou d’An- 
guilles. 

Les differentes prcp.ar.ations de ces 
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Rcmcdcs, que Vanhelmont n’a point 
enièignces, Ibm faciles à faire furies 
Nom. principes & pat la méthode de ce 
Livre. 

Il eft pareillement facile de com¬ 
prendre que la plupart de ces Reme- 
nom. des fe mêlent dans les Lavemens, s’in- 
troduifent dans le Vagina, & fe pren¬ 
nent pat la bouche, Tes uns d’une fa¬ 
çon , les autres de l’autre •, & la p’ù- 
pai t de toutes les manières, que le Chi¬ 
rurgien le mo'ns expérimenté pciitaf- 
lèz dillinguer. Voyez^e Livre. Cap. 4. 
de la deuxième partie. 

Si je ne donne point de raifôrîs 
Philîqucs de ce que j’ajoute de mon 
chef au Livre de mou Frere ; c’eft par¬ 
ce que les Sçavaiis verront bien qu’¬ 
elles y font fufiifamment expliquées 
dans leurs principes -, ôc parce que je 
n’ay pas crû devoir entrer en une dif- 
euflion qui n’app.articnt qu’aux Doc¬ 
te uts de Médecine. 


F I N. 
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170 

Salfepareille. 

îp! 

Saflàfrâs. 

ibidem. 

Saignées. 

171 

Sel lexivialde Mâne. 

i »3 

Mâne du Mont-Sinaï. 

\-j6 

Sel de Saturne. 

*59 

Storax, 

iop 

T 


Amarins. 

i 04 

X Teinture. 

95 

Teinture ou Huile d’or. 

75 

Tanafie. 

lOJ 

Theriaque. 

155 

Teinture ou Huile de Succin. io<? 



DtfS MATIERES. 
Teinture volatile de Corail. ii<» 

Teinture de Canelle , Gerofle, Macis, 
Mufcade. 105 

Tartre & Sel fixe des Animaux vo- 

latilifé. i}î 

Teinture rouge d’Antimoine de Para- 
felce. 14^ 

Tranlpiration. H? 

Huile ou Baume tranquile. iSi 
Tabac. 15 r 

Emplâtre de Taclienrus. _ 15? 

Teinture ou Baume de Soutfxed’An- 
timoinc. ■ 

Teinture ou Baume de Souffre com¬ 
mun, ^7^ 

Tartre volatifé. 

Terre figilléc.. 105. 

Tuflilage. Î 4 

V 

V Apeurs. G. 106. 107. & loî. 

Plantes vulnéraires. 34 

Effenccs vulnéraires. 35 

Vitriol Romarin. Belle expérience. 5a 
Vitriol de Mars & de Venus. 55 
ETprit de Vitriol de Venus. 
Marcaffites Vitrioliques. 5» 



j [46 table ‘ 

Mere de Vitriol, de§alpetrc. 6i&cSf 
Volatilifation des tètes mortes, jp 
Venin des Mixtes, en quoy il confillc. 

8 t 

La fermentation eft la voy (cure pour 
tirer l’Eflènce Mcdecinal des Sim* 


pies Vénéneux. 84 

Napcl le plus grand des Venins vé¬ 
gétaux. 87 

Violette, 108 

Viperes. EfTcnce. Antidote. SS 
Vin &■ Vinaigre de Miel. 

Ulcérés putrides. loz 

Vin Véhiculé ordinaire. 105 

Fiel & Foye de Viperes Sc Anguilles. 

107 

Valériane. ii$ 


Petite Verolle. Rougeole. Pourpre. 

iSq 

Préparation de rElTcncedc Viperes. 

88 

Vertus & proprietez de l’ElTence de 
Viperes. iig 

Deux fortes de Sels d’Huile 8c d’Efi. 
prits volatils dans les Animaux. 

IJO 

Vieillards., infirmes fortifiez. 116 

Les Vcniiw. contiennent les plus 
grands 



DES MATIERES 
g^rand» Remedea, 140 

LaTcrjnenMtion eft Lwoye naturelle 
de Li corredion des Venins. 


52 & 44 - 

\apeurs de Rate gcd’l^ocojidres. 

44 

)!'*« es 8 c palTiona du Cerveau. 144 
Sels volatils. 160 

Flux Secours de Ventre. 161 
Vojni£fineiis,foiblefles d'EUomach. 

T T 1 ■ f 

i^dropiiies iile)!inea. ^ 163 

f^aratioji des Hautes Vulnéraires. 

34. 

Eau Viiliieiviirtf . 167 

Ulcérés du Poulinoii. 167 

Vuljieraire iiitmie, Tbilriiie^Ponl- 
inon T69 

Alcali volatil . I 8 i 

Cordial uuiverfel. ^ 84 

Vertu pétrifiante delaMâne de l’A¬ 
rabie deferte. isé 

Fibration de TUiine. 133 
Efleuce de Paiû & de Vin. 513 
GrofleVerole & tous nraux Véné¬ 
rien e. ^_^ 







ERRATA. 


l’Efitre. Page 9 ; lig. j. croyonf,’ 
croyions, même pag. Hg.y. qu’il, 
lifex. qu’ils. Dans l'Avertijfemens. Pa¬ 
ge î : lig. II. Dieu , & j’étois, lifex. Dieu, 
j’etois. Pag. 7. lig. 15. qu’il n’ait , lifex, 
qui n’ait. Pag. 10. lig. 19. endroit > hfex, 
endroits. Pag. i8: lig. 18. les hyteriques, 
ajoutez & lifex. fes remèdes hy- 

fteriques.Pag. 41 : lig. 8. bierre, lifex. bic- 
zc : éc ainfi par tout où vous trouverez la 
xneme faute. Pag. 43 : lig. 15. tioUj il, /<- 
fet. tion. 11 . Pag. 58 : liç. 8. foulé, lifex, 
foulé. Pag. 59:Jig.5. ajoutez le, lifex, 
de le remplir. Pag. : lig. 3. paroiflent, 
lifex. périflent. Pag. 67 ; lig. 11. effacez y, 
fjr lifex. il eût. Dans la Table des Cha¬ 
pitres. à l’article du Chap. X. Invention 
ou corapofition>/iyêï:. invcntion & com- 
jHîfîtifatn. Dans le Corps du Livre. Pag. 1: 
îig, 5..ajoutez dcj ^ lifex, &c de voyages. 
Pag.:7,‘. lig. 9. des agens, lifex. fes agens.. 
Pag. Il lig. 16. c’eît, lifex, l’eft. Pag. 15 : 
Jig. 11. faifbient , lifex, faifbit. Pag. 16 : 
iig. 6 . comment, je ne, lifex, comment. Je 
ne. Pag. iS- : lig. iz. tenexios, lifex. rc- 
flexion.Pag. i<S;lig. zi. Sterquilinia,//yr* 
Stcrquilinio. Pag. z8 : lig. ix, arriver, 



ftfèg, àrrîvfr.T-c. lig. dêrnrere, offert, nous 
A/, offert. Nous. cfu Chap. 

7. effenciclle , les lif. eflenciclle. Les. 
Bag. î4 : Ifg* Savide, A/. Saniclc. pag. 
40 : lig. 17 ; & 18. fublltu , lif. fubftitu. 
pag; 41: Hg. t 5 . aptes Efpecc. ajoutca^ 
«ne virgule au point efpecev & lig. 17* 
après pourvojr -, ôtez la virgule & mettea 
un grand C pourvoir. C’eft. pag. 51 ; lig. 
11. Vcgetale, iif Végétal, lig. z< 5 . artra, 
lif artus. pag. 51 : lig. j. enfin, hf afin, 
pag. 59 : lig. 18. fous, Uf fur. pag. 66 ; lig. 
7 ; & 8. corruption, lif corronon. pag. 6 Si 
lig. 14. j’ay ait, lif fzy fait. pag. 94 ; lig. 
1. point de génération, lif point ded^ 
génération, pàg. 95 : lig. 18. cftat, lif idem 
eft ac. pag. 105 : au titre du Chapitre 
Manftriies, mettéi. Menftrücs. pag. ijo: 
lig. 1. fixer , If. fixes, lig. j ; dcftillez. A/l 
diftillé. lig. 6. le, A/è*, les. pag. 151:lig. 
dernierè Solanus, Uf Solanums. pag. 158; 
lig. li. cirats, lifté Cerats. p. 17^ rlig. 2. 
mI, hf tels, p.174: lig. 9. di foglii A/, 
di foglio. même p. lig. \6, petit, lif pe¬ 
tits. p. 182 : lig. 14. CCS cfprits, lif cet efl 

{ )rit, & lig. 19. de la, lif de le. p. 184: 
ig. 14. ajoutez le, & A/, qui le liront, 
p. 194 : lig. 15. cette, hf cet. p. 195 :: à la 
marge propofition, lif proportion, p. 200: 
lig.19. ajoâccz le$,(ÿ*A/ld(c,lcc Calofitezu 



Pag. loj: avant rarticle qnî cottMBcncé 
j’ay dit, il faut mettre une ligne de fe- 
paration , comme aux Chapitres > ainfi 
que celle cy-deiToûs. 


Dâhs U Table des Maladies & des 
Remedes. 

Pag.lit) ; lettre A. agnus cadus ou Ambre, 
lifez. agnus caftas, Ambre, p. l'io.li/'. iiy. 
p. 111. lettre C. lig. 5. effacez pomme de 
Cyprès — 19$.califes, obfervation feien- 
tifique fur la corruption des fruits, pag. 
îij. lettre I. lig. 6. ajoûtez le, (ÿ- lifez0 
trois circonftances où {l’Opium Sc le Lau¬ 
danum. 

Nota- Les autres fautes ne font pas 
de confcqucncc. 




